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CAMlf.RIFR  SFaRKT  DE  SA  SAINTFTI?  I,I?,<)N  XIFI, 

Cl' kl':  i)K  Norkr.-DAMF.  v\:  i.\  vicioikk. 


MoNSEKJNET'Tl, 

Ai)r(\s  ]ji  d«'în()):,stralioji  si  oiithonsiiusto,  qno 
viciinont  do  youK  fairo  les  citoyens  de  la  ville 
de  Lévis,  à  l'occ  asion  dt>  votre  Jubilé  Sa<'erdot.al, 
ïioiis  n'avons  <tu  pouvoir  rieu  l'aire  de  mieux 
qui»  de  traiisrrin»  tous  les  détails  de  eette  fête  à 
jamais  mémorable. 

En  même  temps  (jue  le  souvenir  immortel  de 
cette  fête,  ce  livre  nnlira  aussi  votn»  intarissable 
amour  envers  vos  j^aroissiens,  le  dévouement 
sansborn(»s  que  vous  leur  avez  manifesté  durant 
tant  d'années,  et  cet  esprit  d'entreprise  pour  les 


maisoiiK  d'odacntion  t't  do  iharitc',  dont   vous 
avoz  doté  notrt'  vilh». 

Puissiez-vous,  MoiiKri<rii(.ur,  jouir  oiicon'  do 
longues  amn'^es,  et  recueillir  dans  une  heureuse 
vieillesse  les  fruits  d'unt»  vie  i);issée  entièrement 
îi  faire  le  ])ien,  et  à  donner  l'exemple  di's  plus 
belles  et  des  plus  hautes  vertus. 


A.  H. 


Lé  vis,  l(!r  septembre  1880. 


y 


!  ,« 


NOTICI'     BIOGRAPHIQUE. 


Monseigneur  Joseph  David  lié/iel,  est  né  à 
Maskinoiigé,  district  de  Tru^s-Kivièriîa,  le  21 
mai  1800.  Il  entra  à  Vixge  de  13  ai*?  au  collège 
de  iSieol'^t  (1810),  il  prit  l'habit  eeelésiastique 
dans  cette  inênnî  maison  eu  1827  et  y  fit  ses 
études  théologie jues. 

11  l'ut  ordonné  prêtre  ])ar  Mgr  Sinaï,  le  5  sep- 
tembre 1830  ^.  La  même  année,  au  mois  d'oc- 
tobre, ou  le  nomma  vicaire  à  la  Kivière-du-Ix)up 
(en  haut).  Phi  1831,  il  lut  chargé  du  vi<ariat  de 
(lentilly,  et  Tannée  suivante,  d«'  celui  de  Maski- 
nongé,  où  il  demeura  jusqu'en  1885.  A  cette 
époque,  on  lui  (n)niia  la  cure  de  St.  Patrice  de  la 
Itivière-dn-TjOup  (en  bas).  Il  !  «^demeura  curé  de 
cette  paroisse  que  pendant  l'espace  de  deux  ans, 
et  au  mois  d'octobre  1887,  il  l'ut  transféré  à  la 
cure  de  St.  Pierre  les  Becquets.  Il  y  resta  six 
ans  et  bâtit  une  église.  Eu  1848,  il  devenait 
curé  de  8t.  Josei)h  de  Lévis,  et  construisait  le 
})r(^sbytère  eu  1844.  Pendant  son  séjour  en  cet 
endroit,  il  s'occupa  de  l'établissi^ment  de  la  pa- 


•  Kn  même  temps  que  M.  Léandre  Drassard,  qui  est  venu  à  Lévis,  pour  y 
»  ël^brcr  ses  noces  li'or  .ivcc  son  confrère. 
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roisse  de  Notn^-Dame  de  Lé  vis,  et  commença  à 
jeter  les  fondements  de  l'église  en  1850. 

Ce  ne  fut  qu'en  1852,  qu'il  fut  définitivement 
désigné  comme  curé  de  la  nouvelle  paroisse  qui 
n'a  cessé  de  grandir  et  de  prospérer  sous  ses 
soins  et  en  suivant  ses  conseils.  Il  fonda  en 
1854,  le  collège  de  Lévis,  institution  devenue 
aujourd'hui  l'une  des  plus  remarquables  de  la 
Province  ;  en  1857,  il  établissait  le  couvent  des 
Sœurs  de  la  Charité,  en  18t5,  il  fondait  une 
nouvelle  paroisse,  formée  d'un  démembrement 
de  celle  de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  St.  David  de  l' Aube-llivière. 
Mais  il  lui  restait  un  projet  à  mettre  à  exécu- 
tion, un  uoUn  1  acte  de  charité  qu'il  voulait 
accomplir,  et  aidé  de  ses  paroissiens  toujours 
très  zélés,  il  fondait  en  1877,  l'Hospice  de  St 
Joseph  de  la  Délivrance  destiné  à  être  le  refug'o 
de  ceux  qui  sont  tombés  victimes  du  malheur. 

Aujourd'hui,  Lévis  n'est  plus  une  paroisse 
ordinaire,  c'est  une  ville  régulière,  contenant 
une  population  de  10,000  âmes,  toujours  docile 
et  soumise  à  la  voix  de  son  Pasteur,  et  toujours 
heureuse  de  lui  manifester  son  amour,  son  res- 
pect et  sa  reconnaissance. 


LE    COLLEGE    DE    LEVIS. 


Parmi  les  fondations  do  notre  vénérable  Pas- 
teur, la  plus  belle  comme  la  plus  précieuse  est 
bien  celle  du  Collège.  C'est  aussi  celle  qui  lui 
mérite  le  plus  la  reconnaissance  de  ses  parois- 
siens et  qui  fait  un  des  plus  beaux  titres  de  sa 
gloire. 

La  belle  et  grande  cause  de  l'éducation,  comme 
tout  le  monde  le  sait,  a  été  généreusement 
défendue  par  Monseigneur  ;  il  a  déployé  sur  ce 
point  autant  de  zèle  et  d'énergie  que  dans  l'ac- 
complissement des  autres  grandes  œuvres 
qui  ont  illustré  sa  carrière.  Si  aujourd'hui  le 
collège  de  Lé  vis  est  une  des  institutions  des 
mieux  placées  et  des  plus  en  renom,  si  de  toutes 
parts,  cette  maison  reçoit  des  félicitations  sur 
ses  succès  et  sur  son  véritable  mérite»,  si  à  l'heure 
actuelle,  notre  Collège  peut  rivaliser  avec  les  éta- 
blissement de  beaucoup  plus  an<  iens  quc^  lui, 
à  qui  celo  est-il  dû,  si  ce  n'est,  (une  larges  part 
étant  faite  à  l'habileté,  au  zèle  et  aux  talents  de 
ses  directeurs  et  de  ses  processeurs),  à  Mgr.  Dé- 
ziel  lui-même  qui  n'a  cessé  de  veiller  sur  les  pro- 
grès de  cette  maison  et  qui  a  travaillé  avec  le 
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plus   d'ardeur   possible   à   lui  donner  le   rang" 
qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

Il  a  été  bien  récompensé  de  ses  efforts  ;  car  à 
l'heure  présente,  non-seulement  la  paroisse  et  la 
ville  de  Lé  vis  peuvent  s'énorgneillir  de  possé- 
der une  semblable  institution,  mais  l'on  peut 
dire  que  ce!; te  maison  fait  aussi  honneur  à  la 
Province  entière. 

Ije  Colléffe  de  Lé  vis  a  été  fondé  en  1854  par 
Mgr  Déziel  aidé  des  citoyens  de  Lévis  qui,  à 
cette  époque  comme  à  l'heure  actuelle,  étaient 
désireux  de  seconder  ses  efforts  dans  la  voie  du 
bien.  Ce  fut  M^  Turgeon  qui  le  bénit.  L'en- 
seignement fut  (îonfié,  dès  l'abord,  aux  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne,  et  le  premier  direc- 
teur de  cette  maison,  le  frère  Herménégilde  est 
aujourd'hui  provincial  au  Ceylan.  En  1860,  le 
Séminaire  de  Québec,  qui  avait  alors  pour  supé- 
rieur M.  L.  J.  Casault,  se  chargea  de  l'enseigne- 
ment ;  l'admiïiistration  temporelle  du  collège 
restant  à  Mgr  Déziel.  Les  directeurs  qui  vin- 
rent ensuite  étaient  des  hommes  de  grande  capa- 
cité ;  ce  furent  MM.  D.  Gronthier,  P.  Koussel  et 
L.  Langis.  Les  procureurs  ont  été  MM.  F.  Du- 
montier, J.  Hoffman  et  P.  Beaudet.  Il  y  avait  f 
au  commencement,  outre  le  cours  commercial, 
deux  classes  de  latin.  Sous  M.  Langis,  le  cours 
commercial  prit  un  plus  grand  accroissement, 
on  fonda  une  nouvelle  classe,  la  classe  commer- 
ciale, où  l'on  prépare  aux  rouages  des  affaires 
ceux  des  élèves  qui  se  destinent  à  entrer  immé- 
diatement dans  le  commerc^e.  Cette  améliora- 
tion n'a  pas  peu  contribué  à  accroître  la  bonne 


i. 


! 


««' 
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réputation  du  Collège.  En  1875,  le  Collège  est 
ineorporé,  et  en  18t6,  on  établit  le  cours  clas- 
sique ;  ce  cours  est  complété  en  1880. 

La  bâtisse  du  collège,  vu  l'accroissement  si 
rapide  du  nombre  des  élèves,  était  devenue  de 
beaucoup  trop  petite  ;  il  fallut  construire,  en 
1875  une  nouvelle  partie  adjacente  à  <  elle  déjà 
bâtie  et  qui  sera  l'avant-corps  de  rédifî<;e,  lors- 
que l'on  aura  construit  une  autre  aile,  chose  qui 
sera  bientôt  nécessaire. 

Parmi  les  élèves  qui  ont  commencée  leurs 
études  classiques  à  Lé  vis  et  qui  aujourd'hui 
sont  devenus  prêtres.  Ton  compt(>!  :  Mgr  (iuay, 
protonotaire  apostolique,  M.  L.  N.  Bcgin,  Direc- 
teur du  Séminaire  de  Québec,  M.  L.  P.  15eaulieu, 
Directeur  artuel  du  <  ollége,  M.  A.  Déziel,  M. 
Fraser  du  Séminaire  de  Québec,  M.  E.  Carrier, 
M.  M.  Labrecque,  M.  Montminy,  M.  A.  ]{hé- 
aume,  M.  F.  X.  Belley,  M.  L.  Quézel,  M.  E.  La- 
montagne,  M.  A.  Pouliot,  M.  G.  Auclair,  M.  A. 
Boissinot,  M.  Dionne. 

Le  collège  a  reçu  la  protection  de  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Québec  qui  a  pro»lamé  délinitive- 
ment  le  cours  classique  en  1879.  Cette  institu- 
tion aux  progrès  de  laquelle  les  <'itoyens  de  Lé- 
vis  attachent  tant  d'intéièt,  a  obtenu  Tannée 
dernière  un  honneur  qui  cc^rtainement  est  une 
preuve  manifeste  et  convaincante  du  talent  des 
professeurs,  de  leur  capa<ntè  dans  l'enseigne- 
ment, de  la  force  et  de  la  solidité  des  étudc^s  que 
l'on  y  fait.  A  peine  alïilié  dr'puis  deux  semaines, 
au  Séminaire  de  Québe(\  le  Collège  de  Lévis  a 
remporté,  dans  un  de  ses  élèves  le  "  prix  du 
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Prince  de  Galles  "  au  eoncours  général  de  tous 
les  collèges  affiliés.  Cette  maison  qui  a  grandi 
sous  les  soins  de  son  fondateur  et  de  son  supé- 
rieur, Mgr  Déziel,  est  donc,comme  nous  le  disions 
il  y  u  un  instant,  un  des  plus  grands  titres  à  la 
reconnaissance  des  citoyens  de  Lévis  envers 
leur  pasteur  bien-aiiné,  de  mônic  qu'elle  est  une 
des  œuvres  les  plus  méritoires  de  cette  longue 
et  glorieuse  carrière  où  l'on  ne  voit  que  le  bien 
réalisé  de  toute  manière.  Elle  restera  comme 
un  monument  de  son  attachement  à  la  cause  de 
l'éducation,  et,  son  enseignement  des  vertus 
chrétiennes  comme  des  sciences  proiancs,  par  les 
bientaits  qu'il  répandra,  fera  le  plus  doux  sou- 
venir de  celui  qu'une  vie  entière  passée  à  nous 
donner  l'exemple  du  bien,  nous  a  appris  à  ché- 
rir, à  aimer  et  à  bénir. 


LP:  COMITE   D'ORGANISATION. 


Le  romitt',  charûré  do  poun^oir  à  l'organisation 
(le  la  fête  du  Jubilé  Sacerdotal  de  Monseigneur 
Déziel,  s'est  parfaitement  bien  acquitté  de  sa 
triche,  et  peut  à  bon  droit  s'approprier  une  large 
part  dans  le  succès  de  la  fête.  Il  n'a  rien  épar- 
gné pour  rendre  la  démon!>tration  aussi  magni- 
fique que  possible.  Les  citoyens  de  Lévis,  lui 
sont  en  conséquence  reconnaissants,  et  ils  ont  su 
apprécier  à  sa  juste  valeur,  le  dévouement  qu'il 
Aient  de  déployer  en  leur  nom. 

Voici  les  noms  des  Messieurs  qui  formaient 
partie  du  comité  :  MM.  Gr.  Couture,  président  ; 
0.  Foisy,  vice-président  ;  .T.  Chabot,  secrétaire  ; 
A.  Lemieux,  assistant-secrétaire  ;  L.  Roy,  tréso- 
rier ;  P.  C.  Dumontier,  assistant-trésorier  ;  MM. 
F.  X.  Lemieux,  Is.  Bégin,  J.  Aubert. 


8ÉANCE  A  i;iT()SPI(\E  DE  ST.  JOSEPH  DE 
LA  DKLIVIUNCE 


31  août  1880.     ' 

La  sério  do  drmonstratious  destinées  à  (;él6- 
brer  les  noces  d'or  de  Monseig-iieur  Déziel  a 
commeneé  à  l'IIospico.  de  St.  Joseph  de  la  déli- 
yrance.  Prur  que  rien  ne  manquât  au  succès  de 
la  lête,  le  ciel  ce  jour  là  nous  lavorisait  d'une 
température  des  i)lus  douces  et  d'un  soloil  des 
plus  radieux;  la  nature  semblait  vouloir  con- 
courir elle  aussi,  au  conclut  unanime  de  louantes 
et  de  reconnaissance,  envias  celui  qui  allait  être 
1  objet  de  tant  et  de  si  belles  ovations. 

La  population  s'était  rendue  vers  deux  heures 
et  demie  de  l'après-midi  aux  alentours  de  l'hos- 
pice. Au  bout  de  quelques  minutes,  on  vit 
arriver  le  héros  de  la  fête,  dans  une  superbe 
voiture  trainée  par  quatre  chevaux.  Il  était 
accompagné  de  Mgr  Lafièche,  évêque  de  Trois- 
Eivières,  de  Mgr  Langevin,  évêque  de  Eimouski, 
et  de  M.  Brassard,  son  conlrère  de  classe  •  Mffr 
Cazeau,  MM.  les  Yicaires-Oénéraux  T.  Hamel 
E.  Langevin,  Doucet  et  un  grand  nombre  de 
prêtres,  venaient  ensuite. 
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Moiiseiîi^iioiir  Dt''zi('l  piTsciitîi  los  momhros  du 
comité  d'organisation  à  <('ux  avec  ({ui  il  était, 
et  tous  se  rendirent  ensuite  à  la  grande  salle  de 
THosinee. 

La  salle  de  l'IIospiee  était  magnili(iueni«'îit 
décorée  ;  les  colonnes  étaient  ornées  d'un  cou- 
rant de  verdure,  qui  montait  en  si)irale  ;  sur 
les  murs  aj)paraissaient  les  portraits  des  bien- 
faiteurs de  la  maison  ;  de  tous  (ôtés  on  lisait 
des  inscriptions.  Le  théâtre  était  splcndide  ;  aux 
pieds  des  marc  hes,  se  trouvait  un  véritable  par- 
terre de  fleur,  les  plus  délicates,  et  les  plus  rares  ; 
de  ri(3hes  drapeaux  x>avoisaient  la  salle  toute 
entière.  L'ensemble,  en  un  mot,  présentait  un 
coup-d'œil  vraiment  admirable. 

Voici  quelques-unes  des  inscriptions  qu'on  y 
lisait  : 

J'ai  eu  faim,  vous  m'avez  donné  à  mang(M'. 

J'ai  eu  soif,  vous  m'avez  donné  A  boire. 

J'étais  ignorant,  vous  m'avez  enseigné. 

J'étais  nu,  vous  m'avez  vêtu. 

J'étais  malade,  vous  m'avez  visité. 

J'étais  afHigé,  vous  m'avez  secouru. 

Cette  séance  s'ouvrit  par  une  manche  d'(Ui- 
trée,  exécutée  sur  piano  par  une  sœur  religieuse. 
L'adresse  des  élèves  du  pt^nsionnat  du  (Vmvent 
de  Notre-Dame,  fut  lue  ensuite  par  madenioisi^lle 
A.  Allard,  nièce  de  MgT  Déziel.  Voici  cette 
adresse  : 

Monseigneur, 

De  tous  les  points   du  diocèse,  de   tous   les 


—   14  — 

quartiora  îio  la  villo  do  Lévis,  du  soin  do  rha* 
(une  do  kok  iamillos,  du  oœur  do  sos  plus  distin- 
gués citoyons,  (  ommo  do  colui  dos  plus  jounos 
onfants,  un  cri  s'ost  ochappô  dojà  d«^puis  long- 
temps, un  ori  plein  de  joie,  plein  d'amour  et  de 
reconnaissance  !  Et  ce  cri  répété,  a  trouvé  un 
écho  qui  a  fortement  remué  jusqu'au  moindre 
fibre  de  nos  cœurs.  Cet  élan  do  nos  Ames,  si 
légitimement  inspiré,  est  (?elui  qui  acclamait  le 
finf/uantième  annivemaire  de  votre  prefmse.  Los 
premières,  Monseigneur,  nous  l'avons  entendu 
ce  cri  ;  les  premières  nous  voulons  y  répondre, 
et  à  personne  nous  ne  voulons  hnsser  l'insigne 
honneur  d'ouvrir  le  concert  de  vceux  et  de  léli- 
citations  qui  s'apprête  d(^  toutes  parts  ! 

Epoque  fortunée  î  (Jue  tu  nous  trouves  heu- 
reuses !  Que  tu  nous  trouves  joyeuses  !  En  «ifFet, 
il  n'y  a  pas  de  nuages  aujourd'hui  sur  l'horizon, 
il  n'y  a  ri«»n  d(»  sombre  sur  nos  fronts,  rien  de 
triste  dans  notre  esprit  ;  et  nos  (ururs  émus  de 
bonheur,  se  dilatent  en  |)résence  des  plus  beauî^ 
et  des  plus  suaves  souvenirs. 

Sans  être  évoqués,  ces  souvenirs  se  pressent 
dans  notre  mémoire,  et  ils  remut^nt  si  fortement 
nos  âmes,  que  nul  calcul  n'est  nécessaire  pour 
découvrir  que  la  plus  grande  }>artie  de  votre 
précieuse  vie  sacerdotah^  a  dû  être  dépensée 
])our  nous.  Aussi,  est-ce  ave*;  une  jubilation 
extrême,  est-ce  avec  un  enthousiasme  sans  borne 
qu(»  nous  faisons  monter  vers  l'Eternel  nos  can- 
tiques d'amour,  nos  refrains  d'immortillo  recon- 
naissance î  Reconnaissance  à  toi,  Maitre  des 
destinées  !  Keconnaissanco  pour  nous  avoir  con- 
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sorv(*  ton  di^nc  ministn»  j^ondaiit  ro  demi  sièch' 
dont  les  générations  l'uturcs  tonscrviTont  tou- 
jours k*  souvenir.  Keconnaissanco  à  vous,  Pèr*^ 
vénéré,  qui  avez  employé  ces  longues  années 
à  nous  faire  tant  d<».  bien. 

Ce  matin,  au  saint  sacrîHiîe,  nous  unissant  par 
la  pensée  à  vos  ferventes  actions  de  giâ(H^s, 
notre  prière  prenait  un»  .irdeur  nouvelle,  nos 
vœux  et  nos  souhaits  s'imprégnaient  d'un  cachet 
de  sincérité,  de  foi  et  d'amour  indescriptible. 
Nous  admirions  le  passé,  mais  sans  (cependant 
oublier  l'avenir,  et  nos  cœurs  tournés  vers  Jésus- 
Christ  sollicitaient  pour  vous  des  bénédic  tions 
abondantes  !  L'avenir  !  Oh  î  si  vous  eussiez  pu 
lire  en  ce  moment  dans  le  fond  de  nos  cteurs, 
comme  votre  <'onsolation  eut  été  grande.  Mon- 
seigneur !  car  vous  y  eussiez  vu  nos  souhaits 
pour  que  vous  jouissiez  de  longues  années  :  et 
par  suite,  de  nouveaux  et  de  nombreux  mérites 
répandus  comme  une  semence  féconde  sur  le 
vaste  champ  que  jusqu'ici  vous  avez  cultivé  avec 
autant  de  soins  que  de  succès. 

Monseigneur,  en  ce  jour  solennel  nous  sommes 
dou})lement  heureuses  de  pouvoir  constater  le 
haut  témoignage  d'estime  et  de  vénération  pro- 
fonde que  vous  portent  non-seulement  votre 
famille  de  Lévis,  mais  encort»  tSa  Crrnn<leur 
Monseigneur  l'Archevéqu(%  Messeigneurs  les 
Evèques  de  cette  Province,  Monseigneur  ('a- 
zeau,  vos  très  vénérables  confrères  C|ui  ont  bit^n 
voulu,  par  leur  présence,  rehausser  la  solennité 
de  ce  jour  et  augmenter  enco'-e  notre  ivresse  en 
y  ajoutant  leurs  plus  cordiales  sympathies. 
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Nous  avoiiH  {'iv  i)r()}oiul('*iii«'iit  touchées,  Mon- 
8nij2ru('ur,  dt»  rhciirciiNt'  coimidein'e  qui  permet 
H  un  de  voH  véiiérableH  eonfrères,  de  se  joindre 
à  vous  dans  cette  eir(onHtan<e  solennelle,  pour 
HMidn^  au  Sei<rueur  de  profondes  actions  de 
grâce,  après  avoir  fourni  comme  vous,  une  car- 
rière de  cinquante  années  de  prêtrise  remplies 
des  œuvres  les  plus  méritoires. 

Maintenant,  MonsiMgneur,  que  vous  dire  des 
vœux  de  la  famille  reli<]^ieuse  de  cette  maison  ? 
Dominées,  subjuguées  pour  ainsi  dire  à  force  de 
bienfaits,  nous  avouons  notre  insolvabilité  ;  nous 
luî  pouvons  que  tressaillir  de  reiîonnaissance  en 
<'e  moment,  et  nous  féliciter  d'avoir  été  l'objet 
de  votre  cordial  et  bienveillant  intérêt.  Que  de 
saintes  impressions  nous  conserverons  toujours  ! 

mais  aussi,  que  de  désirs,  que  de  vœux  nous 

ferons  monter  jusqu'à  la  Divine  Source  de  toutes 
fçràces,  afin  d'en  obtenir  les  longues  années  que 
nous  désirons  voir  s'ajouter  à  votre  (^arrière,  déjà 
si  bien  remplie  î 


Mademoiselle  Allard  alla  donner  ensuite  cette 
adresse  à  Monseigneur  Déziel.  Puis  toutes  ses 
compagnes, au  noçnbre  de  cent  environ,  chan- 
tèrent en  chœur  la  première  partie  d'une 
cantate  composée  par  M.  N.  Legendre  pour  la 
circonstance  : 

VOIX  DES  ÉLÈVES  DU  PENSIONNAT. 


Qu'en  ce  jour  heureux, 
Toute  la  nature 
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A  nos  ch;ints  joyeux 
l  M^iv  son  înurmure. 

Que  nos  voix  d'onf-ints  s'élèvent  en  chœur, 
Pour  cl»:iiit(T  le  nom  do  notre  Pasteur. 
C'est  par  lui  qu'en  ce  saint  lieu 

A  notre  âuie  t(!n(lre, 

Vient  se  faire  eDtemire 

lia  parole  du  bon  Dieu  : 

Il  est  le  prètre  de  Dieu. 

^  Vint  l'hommage  de  plus  jeunes' élevées  ;  elles 
étaient  à  i)eu  près  une  trentaine,  toutes  parées 
de  guirlandes. 

Les  plus  petites  élèves  offrant  l'Enfant  Jésus  : 

(parlé) 

K.st-il  vrai,  Morisei^r„cur,  que  vous  aiinof  j'ei^fancc? 
AI.  I   nous  le  croynns  bien  puisque  Jdsus  l'aimait  ; 
jiai^'ncR  donc  nous  donner  un  moment  d'audienee 
»N-ur  vouscont-.r,  bien  bas,  ud  tout  petit  secret. 

Les  grandes  vous  dii-ont  que  nous  sommes  IdgôrcH 
Lt  que  les  papillons  sont  peu  reconnaissants  ;" 
Mais  ne  les  crojoi:  pas,  demande!!  à  nos  Mères, 
mes  savent  combier.  l'on  vous  aime  à  six  ans.  ' 

Bien  vrai,  nous  n'avons  pas  comme  ces  demoiselles 
De  beaux  discour»  fleuris  parlant  de  vos  bienfaits  ; 
Mais,  dans  nos   petits  cfjours,   nous  nous  sentons  des  ailes. 
Kt  nous  volons  vers  Dieu  lui  porter  nos  souhali.. 

Quand  nous  primis  pour   vous,  Monseigneur  et  bon    Père, 
Les  anges  souriants  voltigent  près  de  vous. 
Car  ils  vous  aiment  bien,  ils  vous  nomment  leur  frère  ; 
Viuund  vous  dites  la  messe,  ils  servent  à  genoux 
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Kt  puis,  l'Enfint  Jésus,  oh  l  comme  il  vous  caresse 
Quand,  voilé  clans  l' Hostie,  il  est  cotre  vos  mains  l 
Ne  l'entoridez-vQi.s  pas  vous  dire  avec  tcrrlrcsse 
Qu'il  a  béni  vos  jeu  ri  ni  féconds  et  si  pleins? 

iOlfrfuU  V Enfant  Jé^ffs) 

Mais  le  voici  lui-nic  ne,  il  vient  vou»;  le  redire 
Dans  la  langue  du  ciel  que  vous  parlez  si  bien  ; 
Monseii^neur,  regardez  son  céleste  sourire, 
Il  exprime  nos  vœux^  notre  aujour  et  le  8ien  !... 

(OKANTK) 

ÏNtit  Jésus,  ouvre  tes  deux  mains  roses 
Sur  l'ouvrier  do  ta  {grande  moisson  ; 
Qu'd  a  semé  pour  toi  de  «aintes  choses? 
Qu'il  a  souffert  peut-être  pour  ton  nom  l 

Commente  donc  à  les  pajer  d'avance, 
Ces  cin(|uante  ans  dont  le  prix  est  le  ciel  ; 
Kn  différant  sa  grande  récompense, 
Kcnds-lui  plus  doux  le  bonheur  de  l'auteK 

Oui,  doime  lui,  Jésus,  beau  petit  frère, 
Un  soir  serein,  brillant  de  pourpre  et  d'or, 
Et,  s'il  se  plaint  de  l'exil  sur  la  terre. 
Dans  un  baiser,  dis-lui  d'attendre  cncor  t 

Los  élèves  présentèrent  ensuite,  au  nom  (Tes 
Sœurs  do  la  Charité  de  Lévis,  un  maiçnilique 
portrait  en  peinture,  de  Monseigneur  DézieL 
Mgr  y  est  représenté,  assis  sur  un  iauteuil  de 
velours  rouge  ;  sur  une  table  devant  lui,  il  y  a 
un  crucitix.  Le  portrait  est  fuit  avec  beaucoup 
de  goût  et  d'art  ;  la  resseniUlanee   est   parfaite. 
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î^e  portrait  n  été  fait  par  une  Sœur  du  Bon 
Pastour  ;  celte  nditrieuso  est  déjà  célèbre  par 
plusieurs  tableaux  trés-remarquables. 

Après  rotiVaiide  de  ce  portrait,  on  vit  appa- 
raître au  milieu  d'un  chœur  de  jeunes  filles, 
poitaiit  des  croix  dorées  et  entourées  de  <"ou* 
roni.es,  la  Iteligion,  la  Foi,  rEsj)éran<^e  et  la 
Charité,  y)ersoiiniliées  })ar  Mesdeinoisellet:'  M. 
Couture,  K   Chabot,  M.  Dai^uean,  L.  Roy. 

Mlln  M.  Coutu'-t\  représentant  la  Reliti'ion, 
était  habillée  en  bleu,  et  portait  une  superbe 
croix  d'or.  Mlle  E.  Chabot,  représentant  la  Foi, 
était  hiibillée  en  blanc,  ayant  dans  sa  mam  un 
très-riche  cali<e  d'argent.  Mlle  Dagneau,  qui 
représentait  l'Espérance,  était  habillée  en  vert, 
tenant  une  ancre  à  la  main,  l^^nlin  Mlle  L. 
Roy,  était  vêtue  de  rouire,  })ortant  un  cœur  en  or. 

Toutes  quatre  commencent  alors  le  dialogue 
ssuivant  : 

La  Religion.—  Si  nous  remontons  vers  le 
passé,  une  suite  d'événements  tous  plus  inté- 
r«*ssants  les  uns  <jue  h's  autres,  se  dressent  de* 
vaut  nous,  et  excitent  vivement  notre  admira- 
tion. Mais  arrêtons-nous  au  21  mai,  180().  c'est 
une  époque  à  laquelle  se  rattachent,  p;)ur  nous, 
les  plus  purs  comme  les  plus  délitneux  souvenirs. 
En  eilet,  mes  Sœurs,  n'avons-nous  pas  tressailli 
de  joie  en  ce  jour  béni?...  Le  ciel  donnait  à  la 
terre  une  de  ces  Ames  rares,  dont  nous  avions 
la  charare  :  De  la  Foi  elle  devait  vivre,  l'Espé* 
rance  devait  la  soutenir,  à  la  Charité  était  ré- 
servée la  gloire  de  la  couronner.    Mais  que   ne 
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(levait   point   iMiro  la  Rdij^-ioii   pour  rot  aiig'e 
choisi  de  Dieu  V 

Ah!  avec  promptitude,  avec  allé<p-e».se  je  le 
reçus  daîïs  mes  bras,  et,  eu  ineme  teiTips  que 
l'eau  régénératiice  puriliait  »oii  aine,  j'impré- 
gnais sur  son  noble  front  ce  cachet  de  digiiité 
qui  le  distingiiera  toujours. 

Reconnaissante  du  précieux  trésor  dont  je  nie 
voyais  en  possession,  je  n'épargiuii  rien  pour 
Lui.    Lui,  qui  un  jour,  devait  être  ce  "  sel  de  hv 

terre  qui  ne  s'affadit  point  "  Prévoyant  cette 

faim  et  cette  soif  qu'il  aurait  de  la  justice,  je  me 
hâtai  de  lui  donm^r  les  moyens  de  se  rassasier, 
eu  le  conliant  à  d'habiles  maîtres,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  dé(*oiivrir  combien  était  fécond  le 
terrain  qu'ils  avaient  à  cultiver.  Et  le  jeune 
enfant,  éclairé  par  une  lumière  céleste,  aperçut 
bientôt  le  beau,  le  vrai  dans<e  Soleil  de  justice 
dont  il  devait  être  un  des  plus  brillants  rayons. 

Après  avoir  parcouru  avec  succès  le  chemin 
de  l'étude,  le  jeune  homme  s'arrête,  réfléchit 
quelque  temps...  son  âme  génére'use  et  grande 
se  souvient  de  ce  que  la  Religion  a  fait  pour 
elle,  et  dans  un  élan  de  reconnaissance,  elle 
s'incline  devant  rnoi  ;  par  un  sa  rifice  à  nul 
autre  égal  elle  se  livre,  toute  entière,  à  mon 
service  ! 

Un  sentiment  de  l)onheur  traversa  alors  mon 
âme  :  à  travers  un  demi  siècle  et  plus,  j'aper- 
cevais les  services  signalés  que  son  ardeur 
devait  multiplier  en  ma  faveur. 


La  Foi.  —  Le   jour  solennel   est  arrivé,  son 
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niirore  a  été  pré  von  uo  par  un  siMitimont  (1(>  cette 
foi  dont  notre  jeune  Lévite  avait  jusque-là  vécu, 
mais  dont  la  vivacité  devait  ce  jour-là  même, 
prendre  un  si  «çrand  actn'oissement.  J'étais  heu- 
reuse en  ('onsi(l«rant  combien  avait  grandi  ce 
soulile  de  ])iété  qu'une  mère  chrétienne  avait 
jeté  dans  son  cœur. 

Le  5  septembre  de  Tannée  1830  était  le  jour 
marqué  :  Tairain  allait  au  loin  se  faire  entendre. 
Déjà  la  porte   du   sanctuaire  sentr'ouvre  et  le 
pieux  diacre  en  aube  blanche,  apparait....  Tout 
en  lui  nous  rappelle  ces  paroles   qu'il  a  si  bien 
comprises:  "  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur,    parce    qu'ils    vt'rront   Dieu."     Ils  verront 
Dieuî...  Oui.   il    le    verra.'...  Encore    quelques 
aspirations   de   son   àme   aimante,  et  h'  pontife 
de  Dieu  lui-même,  après  avoir  reçu  sou  serment, 
lui   donnera  un   calice  \  Alors   son  âme    émue 
I)réte    à    ses    jtaupières   une   larme  ;   c'est   une 
larme  de  bonheur,   c'est   une   larme   d'amour, 
c'est  une  larme...  qui    ira   droit    au    cœur    de 
Jésus-Christ  !  Tout  entier  à  son  Dieu  le  jeui 
ministre  s'avancera  hardiment  dans   les  voies 
du  plus   héroïque  dévouement...  ^Suivant  tou- 
jours Tinspiration  de   son    propre  cœur  et  les 
sublimes  enseignements  de  son  Maître,  sa  prin- 
cipale mission  sera  de  bénir,  de  pardonner  ;  et, 
dans  peu  on  lui  appli(|uera  ces  paroles  venues 
du  ciel  :  "  Bienheureux  les  miséricordieux  parce 
qu'ils  obtiendront  miséricorde." 


L'Espérance. —  J'avais  promis  de  soutenir 
Celui  dont  vous  venez  de  parler  ;  jusqu'ici  je 
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ne  lui  ai  pas  fait  défaut,  mais  ral^aiidoiiueraîs-- 
jo  maintenant  qu'il  est  devenu  prêtre  du  îSei- 
gneur^...  Sur  la  barque  de  Pierre,  je  prendrai 
place  à  ses  côtés;  et,  avec  moi  il  voyai^era  pli'in 
de  courage  :  Ni  les  Ilots  de  la  mer  ne  i'ettVaye- 
ront,  ni  les  t(^m[)ôtes  ne  Tarreteront  ;  contre  nui 
écueil  sa  barque  ne  viendra  se  briser  ..Et  après 
50  ans  l'habile  pilote  voguera  encore  <'onime 
aux  premiers  jours  de  sa  course...  Où  se  diri- 
gera-t-il  d'abord  ?...  Il  est  prêt  à  tous  les  sacri- 
fices.. Mais  écoutez...  une  voix  se  fait  enten- 
dre... C'est  la  voix  de  Dieu  môme  qui  i)arle  par 
Celui  qui  a  charge  du  diocèse  de  Québec.  La 
Rivière  du  Loup  jouira  et  de  sa  première  fer- 
veur et  de  ses  premiers  succès. 

L'année  1831  le  transporta  à  Gentilly.  Toi 
aussi,  Grentilly,  tune  le  posséderas  que  pendant 
douze  mois!  A  sa  paroisse  natale  appartient  le 
privilège  de  le  conserver  pendant  trois  années 
consécutives.  Heureux  village  de  Maskinongél 
jouis  de  ton  bonheur  :  trop  vite  encore  on  t'(;u- 
levera  ce  iils  dans  le  coeur  duquel  tu  déposes- 
aujourd'hui  et  tes  joies  et  tes  peines.  Déjà  il  te 
faut  lui  dire  adieu  :  iSt.  Patrice  de  la  Rivière  du 
Louf)  le  réclame.  Et  pendant  deux  ans  qu'il 
sera  à  la  tête  de  cette  paroisse,  il  lui  prodiguera 
ses  premiers  soins  comme  Pasteur. 

St.  Pierre  les  Becquets  veut  aussi  avoir  une 

part  de  son  ministère,  et  l'année  1837  lui  accor- 

•lera  cette  faveur.    Plus  favorisés  que  nul  autre, 

ios  heureux  habitants  de  cette  i)aroisse  seront 

endant  six  ans  l'objet  de  sa  sollicitud»'. 

*'  Heureux  pilote  !  jeune  encore,  et  déjà  bieik 
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"  (U*s  fois  ballotté,  ta  frêle  naeellt»  n'a  jamais 
"  som]>ré.  Si  toujours  je  t'ai  soutenu,  8i  toujours 
*'  je  t'ai  dtfiMulu,  toujours  aussi,  conliaiit  dans 
'•  mes  promesses,  et  ton  reg-ard  tourné  vers  moi, 
*'  tu  as  mari  hé  sans  dévier  d'un  pas.  Et,  ton 
"  bras  vigoureux  a  si  vaillamment  combattu, 
"  qu'aujourd'hui,  aeeoutumé  à  la  lutte,  tu  es 
"  devenu  fort  contre  tous." 

kSt.  Joseph  de  Lévis  trouvera  donr.  en  lui  un 
athlète.  Oui,  mes  sœurs,  lonirtemps  i'ortilié  i>ar 
nous,  notre  jeune  Héros  est  devenu  un  athlète! 
Et,  pendant  neuf  ans,  de  1848  à  1852,  il  com- 
battra comme  chef  à  St.  Joseph  de  I^évis.  Là 
encore  je  le  suivis,  contemplant  à  l'avance,  les 
nombreux  succès  qui  devaient  le  faire  apôtre 
de  Notre-Dame  de  la  Victoire 


La  Charité. — Je  crois,  mes  sœurs,  que  votre 
mission  est  maintenant  remplie,  car  à  moi  ap- 
partient l'honneur  desig'naler  en  quelq..es  mots 
[(\s  grandes  œuvres  c[iii  doivent  couronner  celui 
que  j'avais  promis  de  couronner. 

Ici  le  champ  est  trois  fois  vaste  ;  d'un  seul 
coup  d'œil,  le  nouvel  apôtre  voit  toute  une  ville 
suigir...  Néanmoins  il  n'est  pas  effrayé,  «ar  son 
àme  est  grande,  son  cœur  généreux...  Avec  le 
zèle  qui  le  caractérise,  avec  le  désintéresse- 
ment qui  le  fait  s'oublier,  il  se  livre  avec  ardeur 
à  l'établissement  de  cette  ville  qui,  avec  fierté,  le 
nommera  son  fondateur...  Une  belle  et  grande 
é  rlise  est  ici  l'objet  de  ses  premiers  travaux  ; 
mais  il  ne  tardera  pas  à  en  recueillir  les  fruits, 
en  voyant  son  troupeau  docile,  se  grouper  au- 
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four  de  lui,  pour  recevoir  les  e]iaei«^ierneiîfK, 
qui  devaient  i'ornier  si  bien  les  premiers  habi- 
tants de  la  ville  de  Lévis... 

Non  content  des  sacrilices  que  lui  a  deman- 
dés la  construction  d'un  premier  édifice,  le  dé- 
voué l'asteur  ee  rappelle  que  dan»  son  troupeau 
il  y  a  de  jeunes  brebis  apj>elées  à  l'aire  la  gloire 
des  générations  futures.  A  ses  yeux,  le  pain 
matériel  ne  sullit  j>as,  il  l'a  ut  encore  le  pain  de 
l'intelligence  pour  se  développer,  grandir  et 
porter  de  beaux  fruits;  il  coii fiera  doiu;  ces 
jeunes  agneaux  à  d'habiles  maîtres,  à  des  maî- 
tresses, jdeines  de  dévouement.  11  élève  aux 
premiers  ce  collège  où  la  jeunesfcie  reçoit  de  si 
grands  bienfaits,  aux  autres  un  couvent  dont  il 
espère  de  si  beaux  résultat». 

Désormais  nous  verrons  cet  aima]>le  Pasteur 
au  milieu  de  «^ette  brillante  jeune&se,  l'encou- 
rageant dans  les  diilicultés  de  l'étude,  la  forti- 
liant  par  de  botnies  paroles.  En  retour,  ces 
joyeux  enfants  raeclameront,  le  béniront,  l'ai- 
liieront  comme;  leur  père,  et  toujours,  au  souve- 
nir de  sa  grande  douceur  à  leur  égard,  ils  redi- 
ront "  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  car  ils 
posséderont  la  terre.  " 

Mais  le  temps  a  disparu,  et  les  années,  en  se 
multipliant,  n'ont  pu  diminuer  une  population 
destinée  à  grandir.  Devenus  trop  nombreux  ; 
les  enfants  de  Lévis,  devront  se  séparer  ;  à  la 
tète  de  son  peuple,  l'intellig^ent  chef  l'éclairera, 
le  guidera,  lui  applanira  les  dilhcultés;  et,  la 
paix  dans  l'Ame,  un  nouveau  troupeau  l'orme ra 
réglis>e  de  St.   David.     Son  premier   cantique 
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sora  lin  hymne  d'action  df^  grâco*  •  oi  son  pioux: 
Toirain  redira:  '•'Bienheureux  les  paeili(|ues\ 
par<'e  qu'il»  seront  appelés  entants  de  Dieu.  "... 


La  charité  continue  ainsi  à  rappel«»r  ce  (pn^ 
MgT  Déziel  a  lait  pour  ceux  <{u'il  avait  mission 
de  diriy-i'r,  taisant  eiKore  intervenir  dans  ce 
cpi'elle  disait,  cette  autre  béatitude  :  "  Bienheu- 
reux ceux  qui  soulfrent  persécution  pour  la 
justice,  parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à 
l'ux  ;  "  et  en  parlant  des  malheureux  (pli  ont 
trouvé  un  refuge,  soit  à  Tllospic*»,  soit  dans 
d'autres  maisons  de  charité:  "Bienheureux  les 
pauvres  d'esprit  parce  que  le  royaume  des  cieux 
est  à  eux." 

Elle  termine  par  ces  mots  : 

" En  présence  de  tant  d'amour  et 

de  dévouement,  le  vieillard  oublie  le  poids  de 
«es  ans,  le  malade  et  i'iniirme  sont  contents  de 
leurs  sou  tira  nces  ;  l'orphelin...  Oh  !...  l'urphe- 
lin...  il  n'y  en  a  plus!...  le  plus  tendre,  le  plus 
dévoué  des  pères  le  porte  dans  son  cœur  ;  et, 
sous  le  manteau  de  son  immense  charité,  il 
l'abritera  jusqu'à  ce  qu'il  s'envole  vers  le  c^iel 
pour  y  former  la  couroniui  de  l'immortel  Père 
des  pauvres,  et  pour  y  chanter  à  jamais  :  "  Bien- 
heureux ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront 
consolés." 

Chaque  fois  qu'une  béatitude  était  prononcée, 
une  jeune  fille  allait  déposer,  sur  le  portrait  de 
Mgr  Déziel,  placé  sur  le  devant  du  théâtre,  une 
croix  dorée  ;  en  sorte,  qu'à  la  tin  du  dialogue, 
huit  croix  dorées,  représentant  les  huit  béati- 
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tudi's,  l'ormaieut  une  rouroiiiic  autour  du  por- 
trait. 


Mlle  Allard  vient  ensuite  présenter  ;V  Mj^r 
Déziel,  un  très-joli  bénitier,  fait  sous  la  l'orme 
d'un  cœur  ;  une  plaie  béante  dans  le  cœur  est 
destinée  à  recevoir  l'eau  bénite. 

Mlle  Allard  récita,  en  le  i)résentant,  les  vers 
suivants  : 

Père  béni,  voyi>z,  sous  ce  modeste  emblôine, 

Lo  cœur  luui  de  votre  enfant  ; 
11  s'ouvre  sous  vos  yeux,  voyiez  comme  il  vous  aime, 

Et  comme  il  est  reconnaissant  1 

VouH  l'avez  fait  «grandir  sous  votre  main  de  Père 

Et  danH  !a  grâce  et  dans  la  paix. 
Aussi  fait-il  jaillir  les  flots  de  la  prière 

Au  souvenir  de  vos  bienfaits. 

Gardez-le  MonBciprneur,  co  cœur  do  l'orplielino 
Toujours  plein  de  vœux  et  d'amour, 

Et  de  ces  eaux  du  ciel  dont  la  source  est  divine 
Abreuvez-le  bien  ciiacjue  jour  I 

Un  chœur  d'orphelines  chanta  alors  la  deux- 
ième partie  de  la  cantate  : 

Voix  des  orphelines. 

Et  nous,  seules  sur  cette  terre, 
Si  nous  n'avions  pas  eu  sa  main 
Pour  secourir  notre  misère, 
Nous  serions  mortes  en  chemin. 
Aussi  prions  pour  notre  Père, 
Pour  lo  Père  de  l'orpholin. 
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».  ,    ,;        .  .  PaiERE. 

Sci|»nour  si  la  voix  des  enfants 

Mérite  t.i  faveur  divine, 

Ecoute  lu  p.iuvre  orpheline, 

Prête  l'orcillo  -X  wes  ucc(Ut.«. 

Qu'à  notre  Pure  ta  main  donne 

Ici  bas  son  puissant  secoure,  .* 

Et  plus  tari  ta  belle  couronne 

Qui  ceindra  son  front  pour  toujours. 

Mlle  Drolet,  jeun»'  orpheline,  vint  ensuite 
lire  l'adresse  des  orimelines  : 

ADRESSE   DES    (;UPIIET.IXES. 
Momei'^neur  et  très  Vénéré  Père, 

A  tous  les  vœux  qui,  de  toutes  parts,  sont 
formés  en  ce  moment  pour  vous;  à  tons  l(»s 
souhaits  qui  partent  des  cœurs  les  plus  dévoués  ; 
aux  l'élicitatious  qu'on  aous  a  déjà  adressées  ; 
à  toutes  les  acclamations  (jui  vous  attendent 
encore,  permettez,  Monseigneur,  permettez  à 
vos  petites  orphelines  de  venir  mêler  leurs 
humbles  liommag-es.  et  de  trouver  ainsi  la  douce 
consolation  d'avoir  une  modeste  part  à  l'harnio- 
Jiieux  concert  qui  s'ouvre  pour  fêter  vos  luxes 
d'or. 

Moius  heureuses  que  celles  qui  uous  ont  de- 
vancées dans  la  vie,  nous  ne  pouvons,  Mon- 
seigneur, dire  ici  ce  qui,  dans  votre  précieuse 
carrière  sacerdotale,  fait  l'admiration  de  tous 
vos  paroissiens  et  même  des  étrangers  ;  mais 
puisque,  chez  nous,  l'esprit  est  encore  jeune, 
souffrez,  du  moins,  que   nos  cœurs,  élargis  par 
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rahoiidatico  de  vos  ))irii  laits,  su])pl(''oiit  à  sa 
riiil>l«'ss(»  et  v'oiiN  disi'jit  bii^ii  liîiut  :  M()nHei;;^n(mr, 
nous  vous  aimons,  Monsi'ij^iuMir,  nous  vous 
îid mirons,  MonseigiH'ur,  nous  vous  vénérons. 

Triph^  sentiment  (j\u'  notre  reconnaissance 
est  lu^ureus«  de  déposiM*  à  vos  pieds  en  ce  j[çrand 
jour.  Tril)ut  que  nous  d<'vrions  dou])ler  em^ore 
<'n  vous  le  présentîuit.  puisque,  à  tous  ]<»s  soins 
<lu  plus  dévoué  des  })asteurs,  vous  ajoutez  ceux 
du  plus  tendre  des  pères.  En  ellet,  quels  la- 
l)»'urs  avez-vous  rei'usés  quand  il  s'est  agi 
de  notre  bonheur  {  Vous  avez  voulu  nous 
rendre  heureuses!...  et  Vous  l'aviez  voulu  à  tout 
prix!...  Témoin  cette  maison  superbe  élevée 
sous  vos  auspices  !...  Sanctuaire  })éni  !...  Monu- 
ment d'une  admirable  charité  !...  L'étranger,  en 
visitant  notre  lieau  [ïays,  contemplera  avec  ad- 
miration ses  proportions,  sou  élégance  !  Mais, 
nous,  nous  Taisons  mieux  encore  ;  nous  savoure- 
rons, chaque  jour,  les  ])ienraits  de  celui  qui 
l'érigea,  et  nous  entourerons  de  notre  amour, 
de  nos  respects,  ces  deux  grands  citoyens  dont 
Lévis  s'honore,  ces  grands  catholiqu(\s  qui  vous 
ont  si  puissamment  aidé,  Monseigneur,  à  l'érec- 
tion de  cette  institution  ouvertes  à  l'indigence,  à 
la  soullrance,  à  la  vieillesse  et  aux  pauvres  or- 
j>helines  qui,  comme  nov,^;.  sont  privées  aes 
joies  de  la  iamille. 

Kn  <(^  Jour  mémorable,  un  hymne  d'action  de 
grâces  s'élève  vers  rji]ternel,  et  les  quatre-vingt 
voix  qui  forment  ce  concert  d'amour  seront 
toutes  puissantes  auprès  du  Seigneur  ;  car  nos 
cœurs  sont  ardents,  notre  foi  est  vive  et  nos  de- 
mandes souvent  réitérées. 
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Nous  csprronp,  nons  avons  irn'^mo  l'assura iico 
que  tout  00  que  nous  demanderons  à  Dieu  pour 
notre  véueié  Pure,  iioui-  l'obtiendrons." 


Cette  adresse  fut  suivie  de  la  troisième  ]>artie 
de  la  cantate  :  La  voix  des  infirnies.  Deux  très- 
petites  filles,  avnitMit  arat^u''  sur  l'avant  du  thé- 
âtre deux  })onnes  vieilh's,  qui  denieuri'nt  à 
l'Hospice.  Après  les  avoir  t'ait  asseoir,  elles 
chantèrent  pour  elles  : 

Je  viens  tiu  nom  de  la  souflFmneoj 
Mêler  ma  voix  i\  vos  doux  cliaiits  ; 
Et  dire  lu  reconnaissance 
Qui  dans  nos  cœurs  vivra  ionf^tcinps. 
(y'ost  une  prière  qu'au  ciel  nous  otFrons 
Pour  le  tendre  Père  que  nous  vtîiierons. 

Chœur  :       . 

Plein  de  piti(5  pour  la  d(îtressc. 

Au  malade  il  donne  un  abri, 

Plus  d'un  cœur  saignant  s'est  gudri, 

8ous  les  bons  soins  de  sa  tendresse. 

Que  Dieu  donne  à  ses  cheveux  blancs 

Jja  couronne  la  plus  brillante. 

Tl  a  guidé  nos  pas  tretnblants, 

Soutenu  notre  âme  souffrante. 

Kt  que  se.?  nobles  actions 

Ju.squ'en  la  Patrie  éternelle, 

Avec  nos  bénédictions 

Suivent  ce  serviteur  fi<lèle.  .» 
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T)ULOaUE   DES   ORPHELINES. 


"  LpJi  orphrUnea  ron^oîéeft  jKir  an  nnf^e  qui  ïenr 
apporte  un  rdJejri  des  r.ienxy 

Plusicmrs  orphc^lincs  paraisscMit  ;  <'îles  ont  l'air 
attristé  d(^  (M'  qno,  par  Ituir  liumble  position, 
olies  n'ont  rion  à  offrir  à  Monseigneur  Déziel  ; 
l(Mir  plus  vii' désir  serait  d'avoir  à  lui  présenter, 
à  l'o  'easion  de  ses  no; 'es  d'or,  un  cadeau  magni- 
Ii<jue,  diirne  de  Oidui  qui  les  a  comblées  de 
))ienfiiits,  et  ;i  qui  elles  doivent  tant  de  recon- 
naissanci».  Daus  ce  momeut,  au  milieu  de  leurs 
ani];"oisses,  entrt^  un  ij^roupe  dt?  petites  lilles  con- 
duit \s  par  une  graude,  et  portant  une  corbeille 
de  Heurs  ;  toutes  chantent  avec  gaieté  : 

Allons  tout  près  de  notre  Père  ; 
Présentons-lui  pour  souvenir 
Le  tribut  d'un  amour  sincère. 
Nos  innuortelles  en  ce  jour 
Seront  pour  nous  l'heureux  emblème 
Dos  palmes  qui,  au  divin  séjour, 
Couronneront  son  diadème. 

Ces  petites  enfauts  i^'ont  qu'une  pensée, 
c'ef  .  de  cueillir  d(*s  ileurs,  et  d'aller  toutes 
ensemble  les  déposer  aux  ])ieds  de  leur  xCnwré 
Père,  en  même  tiunps  que  l'hommage  de  leur 
r(»spect  et  de  l'amour  dont  leurs  petits  cœurs 
sont  pleins.  Le  découragtMnent  et  l'embarras 
di's  grandes  seuiblent  retarder  l'iuuireux  instant 
où  elles  pourront  s'a])proeher  de  leur  bon  Vbxk'  ; 
elles  se  plaignent  de  ce  qu'on  les  fait  languir 


—  81  ~ 

par  h  desappoiiit-inoiît  et  la  d.'solnfion  dofi 
grandes  ;  elles  supplient  Zélia  qui  est  à  leur 
tête,  de  les  laisser  IJure.  8ur  la  permission 
qu'elles  en  reçoivent,  <^lles  entourent  le  parterre 
et  cueillent  d(.s  iieurs,  chantant  avec  entrain  : 

Que  terons-nouf^,  nous  sommes  si  petites, 
Pour  dt'poser  à  ses  pieds  nos  bouquets  ? 
Knsemble  allons  offrir  nos  marguerites, 
Et  parnemer  le  sol  de  nos  œillets. 

Dépouillons  le  parterre 
,    De  ses  vives  couleurs, 
Pour  fêter  un  bon  }*èro, 
Il  n'est  pas  trop  de  fleurs. 

DEUXIE.MP]. 

Ne  craignons  pns  auprès  d'un  si  bon  Père, 
Des  orphelines  n'ont  rien  à  redouter  ; 
Cueillez  ce  Lis  et  ce  charmant  Lierre, 
Ne  craignez  pas  de  le  lui  présenter. 
Dépouillons  le  parterre,  etc. 

Avec  nos  fleurs  tressons  une  couronne, 
Nous  l'offrirons  à  notre  bon  Pasteur, 
En  lui  disant:  chacun  de  nous  la  donne, 
Kilo  est  pour  toi,  pour  toi  seul,  Monseigneur. 
DépoiùUons  le  parterre,  etc. 

Zélia  avertit  les  petit.\s  joyeuses  de  ])rendre 
bien  garde  d'auginent"r  la  })eine  dt'  leurs  (  oin- 
pagnes  par  leur  jovialité,  et  se  tournant  vers 
Lucia,  lui  rappelle  qu'elles  sont  les  eniîints  di» 
la  Provideiu'e  ;  que  dans  maint.'s  circonstances, 
«dles  eu  ()nt  n^ssenti  les  salutaires  effets,  que 
bien  des  lois  (»lles  en  ont  r(»çu  du  secours  d'une 
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ïnaiiière  touto  particiilièiM^  ;  qu'il  ne  faut  pas  se 
décourager,  mais  prcndri'  ('onfiance  et  espérer 
jusqu'au  d(Tnicr  mouK^nt.  Alors  les  toutes  pe- 
tites, impatientes  d'attendre,  s'avancent  char- 
gées d<*  llcurs  et  de  couronnes,  vers  leur  véné- 
rable Pasteur  ;  les  grandes  les  suivent,  n'ayant 
que  des  regrets  à  lui  offrir.  Tout-à-coup  on  en- 
t(»nd  des  voix  célestes  qui,  à  la  prière  d'une 
humble  enfant,  s'adressent  à  l'ange  de  Monsei- 
gneur Déziel. 

Les  anges  à  l'ange  de  Monseigneur  Déziel  : 
(Les  orphelines  cherchent  d'où  vient  ce  chant 
mélodieux.) 

Entends  d'une  pieuse  enfant, 
La  prière  luunblc  et  confiante  ; 
Kcoutc-ln  dès  cet  instant. 
Exauce  su  voix  suppliante. 

UNE  VOIX 

Une  céleste  enfant 
Sur  la  terre  descend. 


Les  Anges  à  l'Ange  de  Monseigneur  : 

Oh  1  <les  orplielins  qu'il  aime 
Vois  l'embarras  et  la  tristesse. 
Ta  présence  consolera, 
Un  don  porterait  l'allégresse. 

Uf<K    VOIX 

La  céleste  entant 
Sur  la  terre  descend. 

L'Ange  apparaît  aux  enfants  un  calice  à  la 
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main,  en   môme  temps  Ton  voit  apparaître  les 
neuf  chœurs  des  anges. 

L'Ange  chante,  regardant  les  enfants  : 

Sur  des  nunges  d'or  flottant  en  légers  voilos, 

Je  viens  de  traverser  le  ciel  bleu  des  étoiles 

Pour  arriver  à  vous,  petit  peuple  en  émoi  ;    ' 

Le  Seigneur  qui  m'envoie  aime  votre  prière, 

[1  m'a  dit  ;   les  enfants  m'implorent  pour  leur  Père, 

*'  Laissez  leurs  voix  monter  vers  moi." 
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L'ange  continue  en  parlant  : 

Aimables  enfants,  aux  voûtes  éternelles,  vos 
plaintes  et  vos  soupirs  ont  été  entendus,  et  Dieu 
m'envoie  vous  consoler.  Pourquoi  ce  trouble, 
quand  avec  vous  le  Ciel  même  célèbre  la  ïète 
que  vous  chômez  ?  Pourquoi  ce  chagrin  ^  ne 
savez-Vous  plus  que  la  prière  de  rorphc4in  ob- 
tient tout  du  Cœur  de  Jésus  ?  et  que  là-haut, 
vous  avez  une  amie  tout  0(H'upée  de  vous?  Il 
n'y  a  que  quelques  années  (vos  inères  s'en  sou- 
viennent) vivait  une  jeune  enfant  que  la  terre 
enviait,  mais  dont  le  ciel  était  jaloux.  Pure 
comme  l'ange  dont  elle  était  la  joie,  elle  ne  de* 
vait  vivre  que  quelques  printemps.  En  ell'et,  en 
Tan  1860,  à  la  treizième  aimée  de  son  âge,  cette 
jeune  fleur  après  avoir  exhalé  les  i)lus  suaves 
parfums,  était  cueillie  par  la  main  divine,  pour 
être  trans))lantée  dans  une  terre  di<j^ue  de  son 
mérite.  Toutes,  mes  chères  enfants,  vous  étiez 
alors  dajis  hi  pensée  de  Dieu  ;  et,  à  la  place  de 
cette  âme  d'élit*',  protégées  par  celui  qui  la  p^eu- 
rjut,  vous  deveniez,  d'une  manière  toute  spéciale 
les  enfants  de  la  Providence.     Du  haut  du  ciel, 
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cdie  g-enéreuse  enfant  pense  à  vous,  et  veut 
Vous  secourir.  Sa  prière  monte  vers  l'Eternel, 
et  à  ce  moment,  moi,  l'anure  du  vénérable  prêtre 
qui  aujourd'hui  e»t  en  spectacle  à  la  terre,  je 
suis  envoyé  vers  vous.  Réjouissez-vous  donc, 
et  tressaillez  d'allégTesse,  car  pour  satisfaire 
votre  noble  désir,  et  offrir  à  votre  très  honoré 
père,  un  tribut  de  reconnaissance,  à  l'o  '(îasioii 
de  ses  noces  d'or,  voici  un  présent  digne  de 
celui  que  vous  bénissez. 

Bdiiissez  (loDC  le  Ciel,  et  tremblantes  de  joie, 
Offrez  à  Monseigneur  ce  que  Dieu  vous  envoie  ;     ' 
Ijc  calice  du  sang  qui  Tenivre  i\  l'autel. 
Laissez  d'autres  offrir  des  cadeaux  ina«rnifiqties, 
De  gracieux  b  'uqucts,  des  palmes  syuiboliqucs  : 
Leurs  dons  ne  viennent  pas  du  ciel. 

Alors  l'ang'e  présente  le  calice  à  Lucia  qui 
n'o^e  y  toucher;  celle-ci  l'invite  à  continuer  son 
œuvre,  et  à  ofirir  lui-même  ce  cadeau  mysté- 
rieux à  MonseiiTiHHir  Déziel. 

L'Ange  s'avance  près  de  Monseig'ueur,  les 
orphelines  le  suivent.  L'Ange  en  remettant  le 
calice  à  Monseigneur,  dit: 

Prêtre  de  Dieu,  prends  ce  calice. 

Souvenir  de  ton  plus  beau  jour  ;  .  ; 

Jour  de  ton  premier  sacrifice, 

OffiTt  avec  des  pleurs  d'amour. 

Cinquante  ans  de  ta  noble  vie 

Sont  écoulés  dans  ce  bonheur  ;       - 

Laisse  ta  famille  clioisic, 

Bénir  avec  toi  le  Seigneur. 

Plusieurs  orphelines  chantent  pendant  cjue 
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les  moyoïmes  et  les  petites  déposent  leurs  cou- 
ronnes et  It^iirs  ileurs  aux  pieds  di' Monseigneur 
Dt'ziel.  L'ange  disparaît  et  s'eftace  doucement 
aux  regards  des  humai, is. 

Oh  I  sois  b<$nî,  sang  du  Calvaire, 
Inspirateur  de  ses  wrtus  ; 
L'esprit  et  la  vie  de  Jésus, 

Toutes  celles  qui  prennent  part  à   la  ftHe  go 
)éunisseiit  et  chantent  à  l'unisson  : 

Sa  foi,  son  zèle  infatigable, 
Les  œuvres  de  sa  charité, 
Ce  sont  tes  fruits,  sai      idorablc, 
Sois  béui  daus  l'éternité. 


Mademoiselle  AUard  vint  ensuite  annoncer 
en  ces  termes  l'apparition  d'un  tableau  vivant  ; 

"  Je  viens  réclamer  encore  quelques  instants 
d'attention  du  bienveillant  auditoire  aui^uel  j'ai 
l'honneur  de  m'adresser.  On  dit  avec  raison 
que  les  époques  remarquables  sont  toujours 
signalées  par  des  événements  portant  un  cachet 
l)resque  mystérieux  :  tel  est  celui  que  je  a'ous 
annoMce  ;  mais,  soyez  sans  crainte,  au(nui  phé- 
nomène étrange  ne  doit  se  produire  dans  la  na- 
ture, t't  A'os  ri'g.irds  ne  sc^ront  témoins  que 
d'une  soudaine  apparition. 

L;iisscz-moi,  très-honoré  Père,  vous  donner 
en  peu  de  mots  le  sens  véritable  de  cette  appa- 
rition :  Dans  (M'  tableau  qui  va  bientôt  se  dé* 
rouh^r  à  Votre  vue  vous  verriez  les  neuf  chœurs 
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de  la  hiérarchie  céleste,  se  faisant  l'écho  de 
votre  foie,  et  tenant  en  main  la  couronne  ini- 
mortelli  que  doit  ceindre  votre  front  dans  le 
séjour  de  la  gloire.  Maie  on  ne  vous  laisse  en- 
trevoir votre  couronne  que  pour  vous  don  net- 
un  avant-g'oût  du  bonheur  qui  vous  est  réser- 
vé là-haut  et  vous  animer  au  combat  ;  le  temp> 
de  la  re<'evoir  n'est  pas  encore  arrivé  ;  votre 
ano-e  gardien  .se  réserve  le  privilège  de  l'mn- 
bellir  da^an^M-  >  jusqu'au  jour  de  vos  noc«*s  de 
diamants.  ..  :  ^e  n'était  pas  déroger  aux  lois 
de  la  nature,  il  demanderait  au  ciel,  pour  satis- 
faire le  légiiiiiie  désir  de  vos  enfants,  que  ce 
jour  fut  sans  so^.  à  *  tiori:':ou  de  votre  vie.  " 

A  un  moment  donné,  une  complète  obscurité, 
8e  fit  dans  la  salle  ;  puis  tout-à-coup  une  lumière 
éblouissante  laissa  apparaître  au  lV)nd  du  thé- 
âtre une  scène,  on  oserait  dire  céleste.  La 
plume  est  insullisante  à  décrire  un  tel  spec- 
tacle ;  les  neuf  chœurs  de  la  hiérari-hié,  appa- 
rurent  dans  une  splendeur  extraordinair*»  ;  la 
couronne  étincelait  d'or  et  de  pierreries  ;  pas  un 
mouvement,  pas  un  murmure,  ne  dérangeait 
cette  troupe  d'anges  ravis  en  extase  ;  1  immo- 
bilité était  parfaite.  Cette  scène  eut  un  succès 
complet. 

RÉPOxXSE     DE     MGR    DEZlEfi    A    l/ ADRESSE    DES 
ÉLÈVES  DU  COUVENT  ET  DES  ORPHELINES. 


Mes  cJtf'^res  enfants, 

Je  suis  bien  sensible  aux  sentiments  que  vous 
venez   de   m'exprimer   d'une    manière    si   élo- 
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qiipiite.  Comme  votre  pasteur,  représentant 
Jésus-Christ,  le  souverain  Pasteur  des  âmes  qui 
a  dit  :  "  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants," 
je  dois  j)orter  un  vit'  intérêt  à  la  jeunesse  qui 
ibrme  une  partie  si  importante  de  mon  trou- 
peau. Or,  je  le  fais  autant  pour  satisfaire  les 
inclinations  de  mon  cœur  que  pour  remplir 
mon  devoir  de  pasteur. 

Je  me  félicite  de  posséder  dans  ma  paroisse 
Tinstitution  que  vous  habitez  et  qui  y  a  déjà 
opéré  un  si  grand  bicTi.  Combien,  en  effet, 
d'enlants  sorties  de  cette  maison  se  sont  depuis 
répandues  dans  toutes  les  parties  de  la  paroisse, 
et  y  ont  semé  ces  enseignements  de  religion, 
de  piété  et  de  vertus  qu'elles  ont  puisés  auprès 
.de  dignes  religieuses  qui  leur  ont  prodigué 
leurs  soins  ? 

Le  couvent  de  Lévis  a  été  ce  grain  de  sénevé 
de  l'Evangile  qui  n'a  pas  tardé  à  produire  un 
grand  arbre  dont  les  branches  abritent  en  ce 
moment  plus  de  cinq  cents  petites  filles  qui 
font  honneur  à  leurs  bien-aimées  maîtresses  et 
qui  sont  la  consolation  et  l'orgueil  de  leur  pas- 
teur. 

A  la  vue  d'un  pareil  résultat,  que  ne  dois-je 
pas  espérer  pour  l'avenir  de  ma  paroisse  !  Sur 
le  déclin  de  ma  carrière,  je  suis  heureux  de 
penser  que  le  bien  opéré  par  le  couvent  de  nos 
bonnes  Sœurs  de  Charité,  non  seulement  se 
continuera  dans  la  paroisse,  mais  encore  s'aug- 
mentera dans  la  même  proportion  qu'il  s'est 
fait  remarquer  depuis  sa  fondation,  il  y  a  bien- 
tôt vingt-cinq  ans,  jusqu'à  nos  jours. 
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Quant  à  vous,  mes  chères  enfants,  qui  n'avez 
pas,  comme  d'autres,  l'avantage  d'être  sous  les 
Boins  de  parents  bien-ain^és,  je  suis  aussi  })ieu 
touché  de.^  beaux  sentiments  que  vous  venez 
de  m'exprimer.  J'ai  rei];'ardé  comme  un  vrai 
bonheur  pour  moi  de  m'associer  à  la  sollicitude 
quont  pour  voua  les  bonnes  religieuses  aux- 
quelles la  divine  providence  vous  a  contiées,  et 
qui  remplacent  3i  bien  auprès  de  vou&les  pères 
et  les  mères  soustraits  à  votre  amour. 

Le  bonheur  que  vous  goûtez,  mes  chères  en- 
fants, vous  le  goûtez  dans  une  maison  que  le 
bon  Dieu,  père  des  orphelins,  a  daigné  ouvrir 
en  votre  faveur.  S'il  s'est  servi  de  moi  pour 
faire  comprendre  la  nécessité  de  procurer  à  la 
ville  de  Ijévis  un  établissement  de  ce  genre,  le 
mérite  en  revient  bien  d  wantage  au  grand  ci- 
toyen auquel  vous  faites  allusion  dans  votre 
adresse,  et  qui  m'a  secondé  si  généreusement 
dans  la  construction  de  cette  maison  de  charité. 
Je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenser  d'ajouter 
qu'il  a  été,  pour  ainsi  dire,  le  père  nourricier  de 
la  maison,  depuis  le  jour  où  elle  vous  a  reçues 
sous  son  toit  hospitalier.  Mais  je  ne  puis  pas 
me  dispenser  non  plus  de  dire  que  ce  grand 
citoyen  a  un  frère  qui  se  fait  un  devoir  de  mar- 
cher sur  ses  traces,  car  entre  autres  dons  gêné- 
revix,  c'est  lui  qui  a  donné  libéralement  le  terrain 
de  grande  valeur  sur  lequel  s'élève  l'édifice. 

Vous  avez  parlé  de  la  peine  que  vous  ressen- 
tez de  vous  trouver  dans  l'impossibilité  de  me 
prouver  votre  reconnaissance  par  une  otfrande 
substantielle.     Mais  vous  avez  mis  votre  cou- 
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finnco  dans  le  bon  Dieu  et,  en  retour,  il  a  député 
auprès  de  vous  un  de  ses  anges  qui  s'est  chargé 
avec  plaisir  de  remplir  cette  tâche  et  qui  pour 
cela,  a  remis  entre  vos  mains  le  magnifique 
calice  que  vous  venez  de  me  présenter.  Je 
soupçonne  néanmoins  que  celte  offrande  pré- 
cieuse vient  plutôt  d'un  ange  terrestre,  que  cet 
auge  est  le  même  que  celui  qui  est  venu  bien 
souvent  en  aide  aux  habitants  du  couvent  des 
Sœurs  de  la  Charité,  comme  de  cet  hospice,  ainsi 
qu'à  mille  autres  œuvres  de  bienfaisance  et  de 
charité.  Le  bon  Dieu,  en  lui  enlevant  l'unique 
enl'ant  qui  devait  faire  les  délices  de  ses  vieux 
jours,  lui  avait  promis  comme  à  Abraham,  une 
nombreuse  postérité.  Or,  le  digne  patriarche  a 
trouvé  cette  nombreuse  postérité  dans  tous  ces 
pauvres  enfants  privées  de  leurs  parents,  et 
dont  il  a  voulu  devenir  le  père. 

Il  y  a  parmi  vous  un  bon  nombre  d'enfants 
qui  sont  redevables  au  gouvernement  des  avan- 
tages dont  elles  jouissent.  Qu'il  me  soit  permis 
d'en  faire  mon  compliment  à  MM.  les  ministres 
dont  nous  regrettons  l'absence.  Je  suis  sûr 
qu'ils  ont  hérité  à  votre  égard  des  dispositions 
bienveillantes  de  leurs  prédécesseurs. 

Enfin,  mes  chères  enfants,  je  vous  remercie 
bien  cordialement  de  tout  ce  que  vous  venez 
de  dire  et  de  faire  pour  honorer  le  Jubilé  Sacer- 
dotal du  prêtre  que  vous  appelez  votre  père.  Je 
remercie  de  même  les  dignes  religieuses  dont 
vous  avez  sans  doute  reçu  plus  d'une  inspira- 
tion. Je  prie  les  mères  tt  leurs  élèves  d'offrir 
leurs  ardentes  prières  au  ciel,  pour  que  j'em- 
ploie si  bien  le  peu  de  jours  qu'il  me   reste  à 
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passer  sur  la  iorre,  que  je  sois  trouvé  diyue 
d'obtenir  le  prix  de  la  couronne. 

Monseigneur  Cazt^au  ai)rès  cette  réponso  sw 
leva,  el  dit  quelques  mots.  Il  était  venu  assis- 
ter aux  démonstrations  faites  en  l'honneur  de 
Mgr  Déziel,  pour  accomplir  un  devoir  d'amitié  ; 
depuis  (dnquante-huit  ans  il  est  l'ami  intime  de 
Mgr  Déziel  et  dans  deux  ans,  le  1er  octobre  1882, 
tous  deux  pourront  célébrer  les  noces  de  diamant 
de  leur  amitié.  11  est  heureux  de  pouvoir  témoi- 
gner de»  services  n^ndus  à  la  religion  par  Mgr 
Déziel  depuis  cinquanttî  ans,ainsi  que  des  vertus 
^lacerdotales  dont  il  a  donné  l'exemple.  Lé  vis 
proclame  aujourd'hui,  qu'en  môme  temps  qu'il 
s'est  dévoué  au  soin  des  âmes  de  ses  paroissiens, 
Mgr.  Déziel  n'a  pas  (îessé  d'encourager  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  sa  prospérité  maté- 
rielle. Mgr.  Cazeau  parla  aussi  de  M.  Bras- 
sard, son  ami  depuis  cinquante-huit  ans,  qui  lit 
ses  premières  armes  comme  prêtre  durant  le 
choléra  de  1832,  et  qui  s'est  l'ait  connaitre  dans 
tout  le  pays  piir  son  zèle  pour  la  grande  cause 
de  la  colonisation. 

Mgr  Cazeau  félicita  aussi  les  jeunes  filles  de 
la  manière  admirable  dont  elles  avaient  exécuté 
leurs  pièces,  et  au  nom  de  l'assemblée,  il  pré- 
senta aussi  des  félicitations  aux  dig-nes  reli- 
gieuses qui  avaient  toutes  travaillé  au  succès  de 
la  fête.  La  crainte  d'encourir  leur  disgrâce, 
a-t-il  ajouté  en  terminant,  m'empêche  de  leur 
faire  plus  de  compliments,  mais  qu'elles  me  per- 
mettent de  leur  dire,  que  ce  qu'elles  viennent 
de  faire,  fait  honneur  à  leur  cœur  et  à  leur 
intelligence. 
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SÉANCE  AU  COLLEGE  DE  LÉVïS 


31  août  1880. 

A  sept  heures  précises,  la  j^'rande  sallo  do  cet 
établissement  s'ouvrait  pour  recevoir  Monsei- 
gneur Déziel,  acN-ompaii-né  de  Sa  Grandeur 
Monseigneur  de  Rimouski,  Sa  Grandeur  Mon- 
seigneur Lallèche,  d'environ  cent  quatre-vingts 
prêtres  des  did'érents  diocèses  de  la  province  et 
de  quelques-uns  des  principaux  citoyens  de 
Lé  vis. 

Les  décorations  de  la  salle  étaient  vraiment 
belles  ;  au  fond  de  la  salle  s'élevait  un  vaste 
théâtre.  Après  un  morceau  de  chant,  le  llev. 
Messire  Sauvageau,  vice-supérieur  du  collège, 
accompagné  du  Rév.  Messire  Lindsay  et  du 
Rév.  Messire  Beaulieu,  lut  l'adresse  des  mes- 
sieurs du  collège,  à  laquelle  répondit  Mou- 
seigneur.  Voici  cette  adresse  ainsi  que  la 
réponse  : 

A   MONSEIGNEUR   JOSEPH   DAVID   DÉZIEL,  CAMÉ- 
RIER  SECRET  DE  SA  SAINTETÉ  LÉON  XIII. 


Monseigneur^ 

Le  murmnre  précurseur  du  majestueux  cou- 
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c<*rt  (le  louanges  quo  votre  ville  et  vos  paroissiens 
vous  préparent  ne  permet  plus  g-uùre  aux  voix 
isolt''es  de  se  l'aire  ciiteiulre.  Et  cej^endant  la 
joie  (le  Mgr.  scrait-elK^  i)ari*aite,  s'il  ne  remar- 
quait au  bouquet  de  sa  iêt«>  le  ileuron  do  son 
collège  ? — Votre  royal  patron  l'a  prophétisé  : 
ex  oi'f  inf(intinm . . .  /H'rJ'fchfi  hunlon .  ( ''était  doue 
de  la  houihe  des  heureux  entants  pour  (jui 
vous  avez  fondé  cette  maison  que  vous  deviez 
attendre  votre  plus  })elle  louanir<v  Puissiez- 
vous,  en  h'ur  absence,  trouvt^r  au  moins  nue 
perle  dii»ne  de  (M'tte  riche  couronne  d'honneur 
(|ue  tîint  de  mains  tiennent  en  C(»  moment,  au- 
dessus  d(î  A'otre  tète.  Laissez  tout  de  mémo 
Mgr.,  rhTun})le  temple  de  la  science  s'ellbrcer, 
dans  son  début,  d'ajouter  un  dernier  Ho^mnia 
aux  cantiques  nouveaux  chantés  tout  à  l'heure 
dans  le  sanituaire  de  la  charité,  et  comme  Jéru- 
salem, Lévis  aura  entendu  en  quelque  sorte  à 
l'occasion  de  ses  solennités,  ses  enfants  f/ama/ifes 
tu  femplo  et  dfcr/ifes  :  Tlosdffffti  Ji/io  David. 

Doyen  entre  les  maisons  que  vous  avez  fon- 
dées, le  Collég-e  devient  le  principal  témoin  de 
vos  travaux  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  l'é- 
ducation de  la  jeunesse.  Création  à  la  fois  reli- 
gieuse, intellectuelle  et  matérielle,  vous  en  avez 
fait  le  module  qui  mesure  le  mieux  la  profon- 
deur de  vos  vues  et  l'étendue  de  votre  zèle. 
Cultivé  auprès  de  sa  noble  sœur,  l'église  de 
Notre-Dame,  votre  collège,  après  elle,  est  la  plus 
précieuse  portion  de  votre  champ. 

Là  vous  paissez  les  brebis,  ici  les  agneaux. 
Fondé  au  milieu  de  votre  Aire  sacerdotal,  vous 
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en  fiiites  Tobrlisque  roiitral  (l<^  la  larjjf»»  pla«'e 
qu'occupiMit  vos  œuvrt's.  Aussi  lior  de  s.  «n  rang" 
quo  fort  (le  sou  droit  (rainesse,  ûvvc  quel  <'iii- 
pressoincMit  ne  vient-il  pas  ce  soir  vous  dire  : 
"  Vouez,  tout  est  pn^t  jwur  lo  festin  (|ue  vous 
voulez  bien  i)reiulre  chez  nous.  Nos  portes 
seront  larj^ement  ouvertes  à  tous  vas  nombreux 
et  vénérablv's  amis  qui  voudront  s'asseoir  à  la 
tablo  avec^  vous.  " 

Et  selon  l'antique  usatce,  à  l'occasion  des 
grandes  solennités,  le  colleuse  demandera  une 
grAce  au  héros  de  cette  fête  :  la  permission  d'u- 
nir ses  humbles  noces  d'arg-ent  aux  t>'lori(Mis<îs 
noces  d'or  de  Son  Illustrissime  fondât «»ur.  Car 
déjà  cinq  lustres  ont  passé  su  le  toit  de  cetti» 
maison  ;  et  demain  soir  le  collège  aura  vu  s'en- 
luminer la  plus  belle  et  la  plusjoyeuse  page  de 
son  histoire. 

I^i  corporation  de  votre  collège,  Monseigneur, 
ne  vous  est  pas  dévouée  seulement  aux  jours 
des  consolations,  mais  elle  comprend  que  sa 
prospérité  et  sa  stabilité  dé'M^nd  de  sa  tidélité  à 
votre  égard.  Les  devoirs,  sans  doute,  d'ane 
maison  envers  son  fondateur  sont  trop  graiuls 
pour  quelle  pnisse  s'en  acquitter  seule.  La 
société  sent  heureusement  que  cette  tâche  est 
au-dessus  de  nos  forces  et  nous  vient  pour  cela 
instinctivement  en  aide.  De  là  cette  place 
réservée,  non  seulement  dans  l'histoire  domes- 
tique, mais  encore  dans  les  annales  de  la  nation, 
à  ces  grands  bienfaiteurs  de  la  société.  C'est 
ainsi  que  brillent  déjà  et  brilleront  toujours  les 
illustres  noms  des  fondateurs  des  Séminaires  et 
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Coll('*îTes  de  St.  TIvacintho,  Ste.  Anne,  Joîiette, 
8tc.  Thérèse,  et  de.s  autres  qui  nous  honorent 
en  ee  jour  par  la  présence  de  leurs  vénérables 
représentants.  Cette  «gloire  est  aussi  impéris- 
sable (qu'elle  est  inévita])l(\  Elle  surrit  même 
onx  monuments  qui  en  sont  le  principe.  Créné- 
r(Hix  comme  son  pays,  le  Collège  réserve  déjà 
votre  place  dans  ses  annales.  Jja  piété  iiliale  et 
si  constante  du  vieux  Séminaire  de  Québec 
envers  son  noide  et  apostolique  fondateur,  Mgr 
de  Laval  ;  la  vive  reconnaissance  du  Séminaire 
de  Ni<'olet  à  l'endroit  du  trés-illustre  Mgr 
Plessis,  l'exemple  de  Sherbrooke  à  l'égard  de 
Mgr  Uai  int^  et  celui  de  Chicoutimi  envers 
Sa  Grandeur  Mgr  l'Archevêque  ;  oui,  dis-je, 
l'exemple  de  ces  maisons  trace  au  Collège  de 
Lévis  le  programme  des  hommages  qu'il  devra 
à  Mgr  Déziel. 

Terminons  par  une  scène  de  famille  déjà 
jouée  i^rivément,  mais  dont  Nos  SS  les  J^véques 
et  les  vénérables  confrères  aimeront  à  entendre 
la  répétition.  Vous  souvieni-il,  Mgr,  que  des  son 
premier  jour  d'existence,  la  corporation  de  votre 
Collège  ne  vous  choisissait  pas  seulement  pour 
son  premier  supérieur,  mais  elle  obtint  des 
autorités  religieuse  et  civile  un  titre  légal,  en 
vertu  duquel,  nous  gardons  le  jn-ivilège  de  vous 
réélire  comme  supérieur  jusqu'à  la  lin  de  votre 
vie,  et  cela  partout  ou  vous  pourriez  être  ? 
Après  <inq  ans  d  heureuse  expérience,  nous 
voulons  passer  ce  soir  ce  Titre  Nouvel  en  pré- 
sence de  bons  témoins  afin  d'assurer  au  Collège 
que  nous  aimons  la  jouissance  exempte  de  tout 
troul)le  de  votre  salutaire  prestige. 
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Pour  mioiix  sceller  notre  mutuelle  alliauce, 
acceptez,  Mousei<^neur,  selon  les  rites  anciens, 
la  tendre  victime,  déjà  fiappre,  que  vous  pré- 
sente le  personnel  actuel  et  passé  de  \'otre 
Colléci'e.  C»^  gage  sacré  dont  le  nom  commun 
rappelle  qu'il  fut  /émoin  (martyr)  de  la  loi  chré- 
tienne, nous  rappellera  qu'il  fut  de  nouveau 
témoin  de  la  foi  jurée.  Et  la  victoire  (Victor) 
que  proclame  son  nom  propre  sera  le  soutien 
des  jeunes  g'ens  de  son  âge  (15  ans)  dans  les 
combats  de  la  vie. 
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RÉPONSE  DE  MONSEIGNEUR  DÉZIEL  À  L'aDUESSE 

DU  OOLLÉOE. 

Messieurs, 

Je- ne  saurais  \'ous  exprimer  combien  je  suis 
sensible  aux  manifestations  sympathi([ues  dont 
je  suis  l'objet,  sous  ce  toit  et  dans  cette  enceinte 
qui  me  sont  (^hers  à  ])lus  d'un  titre. 

Je  regrette  avec  vous  de  ne  pas  y  trouver  ce 
cachet  tout  particulier  que  nos  joyeux  (Mifants 
savent  si  bien  donner  aux  réjouissances  de  la 
maison.  Personne,  en  effet,  n'cîMre  comme  (nix, 
avec  leur  gai  té  bruyante,  dans  l'esprit  de  nos 
fêtes  intimes,  et  je  pourrais  ajouter,  (|ue  rien  m* 
pénètre  au  cœur  du  vieillard  comme  ré<'lat  des 
joies  si  pures  de  leurs  jeunes  c(purs. 

Mais  en  attendant  qu'ils  viennent  bii^ntùt 
repeupler  la  solitude  autour  de  nous,  laissez- 
moi  vous  remer<'ier  des  sentiments  si  pateinels 
dont  vous  êtes  animés  à  leur  égaid.  Vous  en 
parlez  avec  une  tendresse  ([ui   me  console  dv. 
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iour  abscnre,  parcoqii'ello  me  donne  la  mesure 
du  dévouemeut  dont  s"iiispire  votre  gént^reux 
apostolat. 

Vous  avez  dans  cette  maison,  Messieurs,  vous 
dont  la  mission  spcViale  est  de  former  le  cœur 
de  l'eniant,  la  tâche  la  plus  délicate  et  la  plus 
importante  à  remplir.  Cette  éducation  morale, 
travail  intérieur  des  âmes,  est  Tœuvre  par  ex- 
cellence du  prêtre,  et  la  seule  digne  de  son 
dévouement.  C'est  à  vous  surtout  et  dabord, 
instituteurs  de  la  jeunesse,  que  s'adressent  ces 
paroles  des  livns  saints  ;  Da  mihi offinids,  ccctera 
folle  tihi  Ei'lairez  les  esprits  pour  l'honneur  de 
la  science,  formez  des  hommes  pour  le  service 
de  la  société,  mais  gardez  les  âmes  pour  Dieu. 
Et,  à  cette  œuvre  toute  divine,  ni  le  culte  de  la 
science,  ni  Tt'xemple  de  la  vertu  ne  sufïisent 
sans  cet  amour,  ce  culte  des  âmes  qui  seul  élève 
la  vo(^ation  de  l'institution  au  rang  d'un  apos- 
tolat. 

"  Quiconque  n'a  pas  la  flamme  apostolique, 
le  sentiment  paternel  au  cœur,  disait  un  émi- 
nent  évô(]ue,  qu'il  se  retire.  Ilpourra  remplir 
dans  la  société  humaine  des  fonctions  impor- 
tantes, faire  même  des  œuvres  admirables  ; 
mais  l'œuvre  de  l'éducation  n'est  pas  son 
œuvre.  " 

Tout  est  donc  grand,  noble  et  imi^ortant, 
dans  une  mission  qui  se  rattache  de  si  près  à  la 
destinée  terrestre  de  l'homme  et  â  sa  vo(^atiou 
éternelle.  Le  grand  orateur  romain  disait  que 
1(^  plus  irrand  service  qu'on  pût  rendre  à  sa  pa- 
trie était  de  se  dévouer  à  l'éducation  de  la  jeu- 
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nesse,  et  lo  plus  sag«î  dos  léi^-islatours  aïK^ieus  y 
appelait  ceux-là  seuls  qui,  par  leur  sai^esse  et 
leur  science,  s'étaient  rendus  disques  d'occuper 
les  plus  hautes  magistratures  de  l'ICtat.  Mais 
le  christianisme  a  fait  ressortir  davantage  en- 
core toute  l'importance  de  l'éducation  de  la  jtui- 
nesse,  en  la  conliaut  au  dévouenieiu  du  prctr«3 
le  plus  éprouvé  par  la  vertu  et  le  plus  éclairé 
par  la  science. 

Eu  voulons-nous  une  autre  preuve,  nous  la 
trouvons  irrécusable^  dans  cet  instinct  si  sûr  de 
l'esprit  du  mal,  cherchant  ce  qui  peut  servir  sc^s 
desseins  impies.  Quel  acharnemcmt  pour  eide- 
ver  à  la  famille  et  au  prêtre  cette  âme  de  l'en- 
lant,  ohjet  de  ses  ardentes  convoitisi's  î  II  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler,  la  grande  latte  de 
l'esprit  du  mal  coiitre  l'esprit  du  bien,  s'«MioMg<' 
de  nos  jours  sur  b3  ti^rrain  de  l'éducation  de  la 
jeunesse.  L'un  veut  en  prendre  possession  au 
nom  de  Dieu,  l'autre  s'en  empare  au  nom  de 
l'Etat  ;  et  dans  ce  combat  décisif  où  se  joue  l'a- 
venir moral  des  soi-iétés,  celui-là  (|ui  restera 
maitre  de  l'âme  de  l'enfant  dictera  les  condi- 
tions. 

Hâtons-nous  donc  de  prendre  position  anx 
avant-i)ostes.  Prenons  soin  surtout  d'apporter 
à  cette  grande  mission,  le  (.oncours  des  éléments 
nécessaires  au  succès  de  l'enseiîriu'ment  t'ievé 
au  rang  d'un  apostolat  :  La  vertu,  la  science  et 
le  dévouement. 

C'est  mon  plus  impérieux  comme  mon  plus 
agréa])le  devoir,  de  rendre  en  cette  circonstan«'e, 
un  témoignage  i)ublic  et   éclat. uit  à    tous   ceux 
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([ai,  dans  cotte  maison,  se  sont  consacré»  à  là 
réalisation  de  (^etto  belle  œuvre  que  vous  venez 
do  couronner,  messieurs. 

Si  le  Collège  de  Lévis  a  pu  traA'erser  sans  cn- 
c()ni])re  tant  d'obstacles  depuis  sa  fondation, 
s'il  a  con([uis  si  vite  une  j)lace  honorable  à  côté 
d'autres  institutions  j^lus  anciennes,  c'est  qu'il 
a  trouvé  dans  ses  directeurs  et  ses  professeurs 
la  V(»rtu  qui  édilie,  la  science  qui  éclaire,  et  le 
dévoutanent  qui  ieconde. 

Le  Colléii'e  a  traversé  dans  sa  courte  existence, 
trois  phases  bien  distinctes,  dont  la  première, 
i'omme  vous  le  dites,  touche  presque  au  dé])ut 
de  ma  «arrière  sacerdotale  dans  cette  paroisse. 
Modeste  à  ses  débuts,  son  rôle  se  borna  à  réunir 
sous  une  seule  direction  les  entants  dispersés 
dans  les  écoles  où  se  donnait  l'instruction  élé- 
nientair»'.  Le  succès  de  cette  tentative,  gratte 
au  dévouement  éclairé  des  Frères  de  la  Doctrine 
Uhré.ienne,  révéla  de  nouveaux  besoins  ;  et 
c'est  alors  que  le  Séminaire  de  Québec  prit  le 
CoUéoT  sous  sa  protection  et  son  égide.  Il  est 
])ermis  de  croire  que  l'esprit  du  fondateur  de 
c(^tte  illustre  maison  inspira  leur  démarche,  car 
Dieu  bénit  leur  œuvre  en  lui  donnant  de  <'e 
jour  un  essor  extr;)ordiiiaire.  Les  noms  de  MM. 
Gonthier,  Ivoussid  et  Lan£i-is,inscrits  aux  annales 
dt  cette  maison,  rappelleront  toujours  une  des 
pages  les  plus  brillantes  de  son  histoire.  Quel- 
(|ues  années  après,  l'autorité  ndigieuse  rei)ré- 
sentée  par  l'un  des  plus  dévoués  protecteurs  de 
votre  Collège,  con.^acra  par  un  acte  de  sa  pater- 
nelle sollicitude  son  existence  indépendante,  et 
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oDUTonna  tant  de  laveurs  eu  l'élevant  au  ranç 
de.s  c:rand«'tj  inaisons  d'édiK  ation  de  la  Provinc^^. 

Vous  avez  diriij^e  sa  marche  mèm«^  au  début 
de  cette  Tiouvelle  et  imj)ortaiite  carrière,  et  vous 
l'avez  l'ait  avec  un  succès,  dont  je  suis  fier  de 
vous  féliciter  au  nom  de  la  reli<]^ion  et  de  la 
patri(\  (rardez-en  [xour  vous  tout  Thonneur  et 
iout  le  mérite.  Pour  moi  le  bonheur  que 
J^''prouve  à  voir  se  dévtdopper,  sous  votre  sage 
direction,  une  institution  dont  l'existence  est  si 
l'hère  A  mon  <'œar,  est  beaucoup  plus  que  la 
mesure  de  mo  «  mérite.  J'ai  donné  au  Collège 
mon  aflectioîi  ;  cVst  tout  ce  que  je  pouvais  faire, 
et  c'est  certainement  trop  peu  pour  m'obtenir 
de  partager  devant  les  hommes  la  gloire  de  vos 
travaux,  et  devant  Dieu  le  mérite  de  votre  dé- 
vouement. 

J'accepte  avec  reconnaissance  le  pré(;ieux 
cadeau  que  vons  voulez  bien  m'ollrir.  Mais  tout 
^n  gardant  pour  Thoramage  de  votre  généreuse 
oiiVande  le  souvenir  du  sentiment  qui  vous 
anime,  veuillez  permettre  que  je  conlie  à  la 
pieté  de  vos  entants  cette  préciiuise  relique 
qu'ils  ont  ornée  aA^ec  une  si  amoureuse  prodi- 
galité. ]i]lle  restera  comme  récompense  de  leur 
zèle  et  leur  enseignera,  par  ce  glorieux  exemple, 
la  pratique  des  vertus  propres  à  leur  âge. 


Vint  ensuite  un  morceau  de  musique,  •'  Ca- 
vatine"  (Barbier  de  vSéville),  Uossini.  Solo  de 
'^  Ballad  llorn  "  par  M.  H  J.  McKernan,  accom- 
pagné  sur   le  piano  ]>ar  M.  llippolyte  Bernier. 
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Vint  ensuite  un  charmant  duo  par  *'  Ancone  '' 
x^hanté  par  MM.  W.  et  G.  Rov. 

M.  Alphonse  Bernier,  élève  finissant,  parut 
ensuite  sur  le  théâtre  et  prononça  le  discours 
de  circonstance  ;  le  sujet  qui  avait  été  choisi 
était  :  "  L'action  directrice  de  TEglise  dans 
l'Education."    Voici  ce  discours  : 

Messeigneurs,  Messieurs, 

Lu  réunion  si  belle  et  si  imposante  d'une  partie  du  clergé 
canadien  dans  cette  maison  d'éducation,  a  donné  la  pon!>ée 
de  dire  quelques  mots  sur  la  part  vraiment  large,  prise  de 
tout  temps  par  l'Eglise  dans  l'éducation  des  peuples. 

Ce  sujet  ne  peut  être  qu'agréable  à  celui  qui  est  aujour- 
d'hui l'objet  de  tant  de  démonstrations  enthousiastes  de  la 
part  de  citoyens  dévoués  et  d'élèves  reconnaissants.  Car 
après  avoir  l'ourlé  cette  maison  d'éducation,  iMonsei|^nour 
Déziel  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  do  veiller  à  l'ensciiinc- 
ment  qui  s'y  donnait,  eu  s'efforçunt  de  le  rendre  aussi  fort 
que  possible. 

C'est  une  question  bien  intéressatite  et  bien  u;lorieusc 
pour  lies  catholiques  que  celle  qui  nous  fait  connaître 
l'action  de  l'Eglise  dans  l'éducation  des  peuples  ;  elle  est 
gloritiuse,  vu  sou  actualité,  et  démontrée  i\  la  face 
des  détracteurs  de  l'Eglise,  elle  les  humilie  et  les  conl'ond. 
A  venir  jusqu'à  aujourd'hui,  l'on  avait  cru  avoir  épuisé 
toutes  les  injures  et  toutes  les  liiches  caloujnies  ;  il  était 
permis  de  croire  que  les  blessures  qu'on  lui  avait  prodiguées 
gratuitement  satisferaieïit  la  haine  des  écoles  matérialistes  j 
l'on  se  trompait.  Dernièrement  l'on  a  fait  ù  l'Eglise  l'injure  la 
plus  cruelle  peut-être  on  l'attaquant  dans  l'enseignement  que 
ses  ministres  donnent  et  ont  donné  depuis  tant  de  siècles  aux 
diverses  générations  qui  se  sont  succédées:  oo  lui  a  enlevé 
le  soin  de  l'éducation  dans  les  écoles.  Sous  le  soufflo  irhicé 
de  Tathéisme,  s'est  éteinte  cette  flamme  si  pure  de  la  recon- 
naissance qui  devait  lier  à  jamais  les  peuples  à  l'Eglise  ;  et 
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Ton  s'est  ècTÎé  de  toute  parts  :  Guerre  à  renseîpnîemcnt 
clérical,  coinnic  on  disait  «nutrcfois  :  Sus  à  l'onnemi. 
L'abnégation  complète  de  soi-même,  le  dévouement  sans 
bornes  des  ministres  de  i'Kglise  catholique,  qui  depuis 
dix-neuf  siècles  se  sont  faits  los  éducateurs  ot  les  civilisateurs 
do  l'humanité  ;  la  science  que  tant  d'hommes  illustres 
parmi  les  nations  ont  puisée  au  foyer  do  renseignement 
catholique,  et  qui  a  été  la  cause  qu'ils  ont  rendu  tant  de 
Hcrvices  à  leur  patrie  ;  la  vi(j;ilance  du  clergé  durant  la 
niiirche  du  temps  à  sauvegarder  la  pureté  des  lanLrucs,  les 
vieilles  traditions  et  la  morale  publique  ;  son  travail  opiniS,tro 
à  transcrire  ces  vieux  manuscrits,  seuls  monuments  de 
l'histoire  des  temps  anciens;  et  dans  toute  l'étendue  de 
l'Kurope,  ces  universités  dont  l'Eglise  a  partout  posé  la 
pierre  angulaire  ;  en  un  mot  cette  civilisation  sans  égale 
à  laquelle  nous  sommes  arrivés  et  que  nous  devons  à 
J^lglise  j  tant  et  de  si' précieux  souvenirs  sont  disparus  dans 
Tingratitude  des  peaples,  tout  cela  semble  aujourd'hui 
devoir  sombrer  dans  l'océan  immense  des  turpitudes  do  nos 
temps. 

L'on  avait  commencé  par  dire  '' l'Etat  sans  Dieu,"  au- 
jourd'hui l'on  dit:  "  L'Ecole  sans  Dieu,'' c'est-à-diro  plus 
de  principes  chrétiens,  plus  do  ministres  de  la  religion  dans 
nos  chaires,  dans  nos  [Jnivorsités,  dans  nos  Collèges  ;  en 
bannissant  l'éléiuent  roliizieux  de  renseignement,  on  veut 
en  bannir  Dieu  lui-même,  principes  de  toutes  les  sciences, 
celui  sans  lequel  tout  n'est,  pour  me  servir  de  l'expression 
du  grand  poète,  que 

"  Labyrinthe  sans  clef,  question  sans  réponse." 

Dire  quelle  a  été  l'action  de  l'Eiflise  dans  l'éducation 
dos  peuples,  c'est  raconter  Tiistoire  de  la  civilisation,  c'est 
montrer  la  marche  de  la  science  longtemps  retenue  dans  une 
cellule  sous  la  bure  du  reli'  ieux,  loin  des  bruits  du  siècle, 
ot  s'élanç  mt  tout  à  coup  de  ce  sanctuaire  béni  à  la  conquête 
du  tijonde. 

Mai-i  le  premier  c n soi «i^n ornent  ne  se  fait  pas  dans  une 
chaire  ;  ce  ne  sont  pas  des  vérités  philosophiques,  desproblè- 
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mes  sur  les  sciences  naturelles  que  l'on  fldniontrc  et  que  l'on 
ensei<i;no  d'abord,  non.  Lo  inonde  .1  besoin  d'autre  chose 
que  de  la  science;  il  faut  qu'il  connaisse  les  premières  vertus 
sociales,  qu'il  apprenne  à  faire  taire  l.i  voix  de  sch  passions 
pour  écouter  celle  du  devoir,  ':^oyoz  plutôt  :  c'est  l'époque 
de  l'apparition  de  la  relij^ion  du  Christ  iV  Kojne. 

L'empire  romain  n'est  plus  qu'un  cirque  iniuieuse,  une 
eanglante  arène.  Sur  les  «gradins  de  l'amphithdatro,  se  presse 
autour  des  empereurs  et  des  proconsuls  tout  un  peuple 
ayido  de  sanfj;  il  a  liâte  d'entondre  les  imprécations  des 
condamnés,  les  rugissements  de  leur  désespoir  ;  il  s'attend 
à  voir  faiblir  la  folle  opiniâtreté  des  nouveaux  sectateurs 
du  Christ  I  Etonnante  déception  !  lo  martyr  est  là,  il  prie 
Dieu  pour  sa  patrie  qui  blaspht^me  son  nom  ;  il  prie 
pour  sa  prospérité,  pour  son  bonheur,  pour  la  conver- 
sion de  cette  Rome  qui  le  livre  à  la  mort.  Aucun  bla- 
sphème ne  sort  de  sa  bouche  ;  et  quand  la  dont  du  lion  va 
déchirer  ses  entrailles,  c'est  une  dernière  bénédiction  que 
l'on  entend. 

Univers,  prête  l'oreille  à  ce  premier  en>;«  i«j;nemcni  do 
l'Eglise,  c'est  celui  de  la  charité.  Désormais  l'on  apprendra 
le  respect  pour  l'autorité,  l'amour  et  le  dévouement  pour  la 
patrie. 

Lorsque  Rome  païenne  eut  vu  crouler  sa  dernière  idole 
sous  le  souffle  de  la  nouvelle  religion,  l'étendard  de  l'Eglise, 
la  croix,  brilla  sur  «es  remparts,  Rome  devint  alors  cMume 
un  foyer  lumineux  de  science,  comme  une  source  à  l.tquelle 
vinrent  s'abreuver  toutes  les  nations  de  l'univers.  Evoquez 
h  souvenir  de  tous  les  grands  génies  qui  ont,  durant  le 
moyen  âge,  éclairé  le  monde  par  leur  érudition  et  qui  se 
sont  rendus  immortels  dans  l'iiistoire  dos  professions  libé- 
rales, des  sciences  et  des  arts,  et  vous  verrez  que  chacun 
d'eux  doit  sa  fî^rce  et  sa  célébrité  aux  inspirations  pui>-éo>» 
aux  sources  de  la  ville  sainte. 

Avez-vous  rencontré  quelque  fois  aux  enluminures  d'un 
vieux  nmnuHorit,  au  frontispice  d'un  do  ces  incunables  si 
recherché-î  aujourd'hui,  l'image  d'un  vieux  moine  assis  dana 
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sa  stalle  <le  boin,  Ic^gèrenient  penché  sur  son  pupitre  ?  La 
<j;ravMro  est  ntiïvc,  ins  hachures  sont  grossières  mnis  exprcs- 
fsivc^i.  La  main  du  rolif^ieux,  son  regard,  toute  son  âmo 
sont  attac!)ds  sur  quelques  feuilles  de  parchemin,  sur  un 
fraf^nient  de  roseau  aiguif-é  en  pointe  ;  c'est  le  frère  copiste, 
Aiitiquî^riuH  ;  il  a  près  de  lui  un  manuscrit,  unique  peut- 
cf  e,  échapp«5  à  la  destruction  ;  il  est  chargé  de  conserver, 
de  multiplier,  do  répandre  la  lumière.  Gardons-nous  de 
troubler  son  recueillement,  gardonf-nous  d'attirer  sur  Cô 
pauvre  congréganiste  l'attention  des  barbares;  les  barbares 

de  tous  les  temps  s'obstinent  à  le  proscrire Ce  frère 

copiste  représente  l'action  de  l'Eglise  durant  cette  période, 
accumulant  pour  le  moment  ses  trésors  de  science  afin  do 
les  faire  briller  plus  tard,  et  les  préservant  ainsi  d'un  éternel 
oubli. 

Dans  l'histoire  de  la  pensée  et  de  la  science  au  moyen 
âge,  deux  gran-'es  institutions,  deux  puissances  apparaissent 
(lès  les  premiers  temps.  On  les  voit  naître,  grandir,  s'éten- 
dre, féconder  toutes  les  intelligences,  élever  enfin  des  monu- 
ments qui  n'ont  pas  de  modèles  dans  l'antiquité,  et  que  la 
postérité  ne  surpassera  pas.  Ces  doux  institutions  d'abord 
confondues,  plus  tard  distinctes  l'une  de  l'autre,  furent  le 
couvent  et  l'école,  les  monastères  et  les  universités. 

L'P]glise,  gardienne  du  trésor  de  la  science,  est  aussi  la 
gardienne  vigilante  des  vertus. 

A  mesure  que  les  siècles  s'accumulent,  à  mesure  que  la 
civilisation  pénètre  chez  les  nations,  la  sévérité  de  la  disci- 
pline religieuse  tend  à  se  relâcher.  Sous  le  souffle  pestifé- 
ré des  sectes  nouvelles,  la  foi  tend  à  s'affaiblir. 

Après  avoir  conservé  par  son  travail  tous  les  manuscrits 
des  temps  anciens,  le  monastère  voulut  conserver  aussi  pour 
les  faire  briller,  les  vertus  ascétiques  des  premiers  chrétiens. 
Le  monastère  est  un  perpétuel  souvenir,  un  perpétuel  ensei- 
gnement pour  la  génération  qui  passe.  En  effet,  ce  qui  sé- 
pare, dès  le  début  le  monachisme  du  reste  du  monde,  ce 
sont  ces  trois  choses:  la  pauvreté  au  milieu  d'une  société 
qui  meurt  de  son  opulence  ;   la  chasteté  au  milieu  d'une  so- 
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eiété  qiii  expire  d'orgio;  robéiPHancc  au  milieu  d'un» 
société  qui  \){iv\t  de  désordre.  Et  duraut  plusieurs  siècles^ 
on  eut  pu  y  ajouter  :  l'dtude  et  la  seionco  au  milieu  d'une 
société  ignorante  et  barbare. 

fj'liii-torien  des  moines  d'Occident  nous  eD<^;igc  à  prêter 
l'oreille  "  au  doux  et  perpétuel  murmure  de  cette  fbnt;iine 
que  tout  cloître  renfermait  autrefois  ;"  oui^  c'était  là  un  om- 
blêrnc  de  la  science  profonde,  de  l'intarissable  ati.our,  de  la 
prière,  et  du  travail  incessant.  Elle  a  coiilé  pendant  des 
siècles  au  Hcin  de  ces  monuments  léi^endaires,  au  milieu  do 
ces  allées  de  colomies  sculptées,  d'arcades  romanes  ou  go- 
thiques, où  passaient  et  repassaiotit  des  figures  de  moi  ne* 
bimples,  riantes,  pures,  (imjellai  Jùlaritan  cum  mona»tica 
simplicitate,  et,  plus  d'une  l'ois,  de  grands  génies  cachés 
sous  le  fnx;.  Kilo  a  coulé  pendant  des  siècles,  inondant  h» 
France,  l'Europe  et  le  n)onde  entier  de  sis  flots  bienfaisants. 
Aujourd'hui,  si  vous  allez  méditer  sur  leurs  majestueux 
débris,  cherchez  bien  sous  les  pierres  renversées,  cherchez 
l'antique  fontaine  du  cloître  ;  la  source  vive  coule  toujours, 
répandant  encore  i^  travers  les  ruines  un  peu  de  verdure  et 
de  vie.  Emblème  toujours  éloquent,  il  atteste  au  seir> 
môme  de  l'ingratitude  de  noire  temps,  la  perpétuité  du 
bienfait. 

Oh  1  qui  pourrait  raconter  l'influence  que  l'Eglise  exer- 
ça alors  sur  la  civilisation  !  Qui  pourrait  redire  le  dévoue- 
ment sans  bornes,  et  le  plus  souvent  ignoré,  de  tous  ces  reli- 
gieux obscurs,  se  donnant  à  la  cause  de  la  civilisation  avec 
une  ardeur,  avec  une  passion,  que  le  siècl  •  actuel  ne  peut 
comprendre  l  Qui  pourrait  compter  les  millions  de  ceux  qui 
m  sont  instruits  aux  ptiroles  de  science  de  ces  piôtres  ver- 
tueux !  Et  ce  n'est  pus  seulement  sur  k  vieux  sol  de  l'Eu- 
rope que  se  prodigue  l'enseigijement  de  l'Eglise }  non,  le 
zèle  apostolique  ue  connaît  pas  de  limites.  Au-delà,  des 
océans,  bien  loiu  sur  des  continents  à  peine  connus,  il  est 
des  hommes,  il  est  des  nations  encore  sauvages  ;  qui  ira  les 
instruire  ?  Oh  !  n'allez  pas  chercher  l'apôtre  dans  les  rangs 
des  savants  du  peuple  j  car  là  il  y  u  égoïsme.     Mais  celle 
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Cjui  a  (k^jà  t:int  fait  pour  rhunianit«5,  cette  niùro  qui  depuis 
tant  (lo  siècles  80  dévoue  pour  ses  enfants,  rEi^lisc  !  Oh  ! 
ce  Hera  encore  elle  qui  ouvrira  les  yetïx  des  nouveaux 
poupl«^s  aux  lumij'ires  de  l»  science  ;  ec  qu'elle  a  fait,  elle  lo 
refera  encore,  afin  qu'un  jour,  lor.-qu'on  l'accusera  dans  son 
CDvSei'înement,  lors(|ue  l'on  uccusera  ses  tidèles,  d'être  des 
bornes  inutiles  dans  le  clieuiin  de  la  civilisation,  elle  dise: 
Trouvez-moi  utio  seule  nation  de  l'univers  que  je  n'aie  moi- 
nrieine  tîclairde  «le  mon  flambeau,  et  civilisée  par  mes  ensei- 
gnements ! 

Oh  quel  tlK^Atre  glorieux  pour  le  christianisme  que  le 
moyen  âj^el  La  croix  se  promène  triomph  dément  sur  tous 
les  continents  ;  à  son  pasnage,  ses  ra3'ons  lumineux  percent 
la  barbarie  des  temps  ;  c'est  un  concert  unanime  de  lou- 
ange» pour  l'Arcliitecte  sublime  de  l'universque  l'on  entend, 
à  meure  que  l'étude  des  merveilles  de  la  nature  frappe 
le  tïénie  des  hommes.  Eidevez  au  moyen  âge  l'influence 
de  rKglise,  et  qre  vous  restcra-t-il  ?  Le  monstre  hideux  do 
la  barbarie.  Que  serait  devenu  le  pauvre  peuple  au  milieu 
de  petits  tyrans  se  menaçant  du  haut  de  leurs  tours,  et 
sous  le  moindre  prétexte  s'attaquant  les  uns  les  autres  ? 
Les  plus  violentes  passions  du  cœur  humain  n'auraient 
rencontré  aucun  frein  ;  l'horrible  loi  du  plus  fort  se  serait 
établie  en  souveraine.  L'Kglise  fut  un  grand  pouvoir  moral 
devant  lequel  se  courbèrent  toutes  les  dominations  ;  elle  fut 
la  justice,  quand  la  ju.-tice  se  réduisait  au  droit  du  glaive  ; 
vers  elle  se  tournaient  h  s  faibles  et  les  opprimés.  Une  croix, 
un  oratoire,  une  chapelle,  l'imaiic  d'un  saint,  apparaissaient 
comme  autant  d'appuis  et  d'ands,  et  la  cathédrale  était 
comme  une  patrie  dans  h.  patrie.  • 

''  L'acHon  de  l'Eglise  dans  l'éducation,  a  dit  quelque 
part  Poujoulat,  a  produit  une  civilisation  qui  a  été  la  meil- 
leure et  la  plus  grande  qui  se  soit  jamais  vue  sur  la  terre." 
En  effet,  elle  a  donné  à  i'huniauité  un  degré  de  dignité,  de 
perfection  et  de  bien-être  inconnu  jusque  là.  Les  maux  qui 
ont  précédé  les  temps  chrétiens  sont  eff'royables  et  universels. 
L" histoire  des  empires  d'Asie  et  de  l'empire  Komain,  est 
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l'hisioiro  du  fer  npplifjué  nu  gouvorncmont  dos  pouplos,  et 
ausî^i  le  tabloau  l'opousHant  do  toutes  les  corriiptioiH.  Quel- 
ques hoinines  coiimiandent  et  jouissent  au  milieu  d^m 
monde  esclave.  J^es  d(>niirïatcur.s  aNi:itirjues  épuisant  les» 
délices  de  la  vio,  posaient  leur  pied  sur  lu  tête  des  nations^ 
et  Uoine  païenne  niaiifiCiit  dans  l'oisivetw  les  dt''»pouilles  do 
l'univers.  L'évangile  chat)jj;oa  les  dostiniVs  humaines.  On 
se  demande  ce  que  S'iviit  devenu  l'Oceident  si  les  barbiire» 
qui  e<)n(juirent  l'iMiipire  Komain.si  les  rois  IVincs  jj'avaionfc 
pas  renoonti'é  le  oliristiani-ine  pour  l»\s  adoucir  et  les  trans- 
Ibrmer.  Ils  étaieut  tou^  féroces,  clief-^  vt  peuples;  1<!S  pre- 
mières noti(»ns  que  l'Eglise  leur  donna,  lurent  celles  de  la 
douceur,  et  de  la  justice.  La  justice,  h\  difficile  ù.  établir^ 
et  contre  laquelle  tant  de  choses  comb.ittaimt,  la  juMtice 
premier  Ix^soin  des  nations,  fondement  des  Ktats,  prenait 
place  à  côté  de  la  royauié  chrétienne.  Col  te  royauté  ehré- 
ticnnese  courbsi  devant  les  enseij,;neinents  do  rK^lise;  elle- 
cessa  d'être  un  joug  d'écrasement,  et  elle  devint  comnie  une 
paternité  sociale  d'où  par^îdentlen  redressemeuts  et  les  répa- 
rations. 

Les  institutions  catholiques,  on  ac  multipliant  créaient 
des  centres  d'activité  morale,  dos  foyers  d'étule  et  do  cha- 
rité ;  des  écoles  se  fondaient,  de  beaux  exemples  de  travail 
et  de  vertu  étaient  donnés  au  peujOe;  les  nations  docile» 
s'instruisaient,  se  civilisaient,  quelque  chose  de  nouveau, 
l'honneur  chrétien  apparaissait-  c'étaient  l'honneur  dan.s 
ce  qu'il  a  de  plus  délicat  et  de  phis  pur,  luéhuigo  adu.irablc 
de  droiture,  de  noblesse  et  de  générctsité.  Celte  fleur  du 
génie  chrétien  s'appela  l'honneur  français.  Cet  honneur 
s'est  perpétué  à  travers  les  années,  il  s'est  continué  au  dix- 
septième  siècle  dans  ceux  qui  quittèrent  les  rives  d  la 
Seine,  pour  venir  s'établir  sur  celles  du  St.  L;»">  et 

depuis  ce  jour  l'honneur  canadien    n'a  jamais  .aux 

vieilles  traditions  de  l'honneur  français. 

Telle  a  donc  été  l'influence,  l'action  directrice  del  lliglise 
enseignante  au  moyen-fme  ;  l'arbre  gigantesque  de  la  civili- 
sation qui  prit  racine  en  Kurope  fut  saus  cesse  alimenté  aux 
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sources  (\\\  chri!ïtianî><nio  ;  et  m^inton.Ttit  rjiio  .«(\«i  vnst'^.»» 
r.'iUKsiux  omlir.ii^oiit  l'mnvcrs  oiuicr,  il  r>'o>t  plus  do  secrets 
pour  rhomtuo  ;  lUdmino  par  son  «it^nio  semble!  avoir  tout 
])<>iHUré  :  il  a  lu  pcionco  !  Voy»  z-le  :  La  seionco  l'cntriiîne, 
lui,  qui  n'est  qu'un  point  et  «jui  n'a  qu'une  houro  aux 
ininienHit6.'<  où  .s«î  nieuvont  les  njondos,  et  aux  sièclos  ponplén 
dos  <j;(5nérations  qui  ne  sont  plus  ;  elle  lui  dit  des  uns  Kurs 
pliéiîotnènes  et  leurs  lois,  dos  autres  leur  liUMié,  leurs 
passions,  leurs  vertus,  leurs  nionuinciits.  Armé  do  son 
iritclli^onoe  il  u  sondtl  les  deux  abîmes  où  il  est  suspendu, 
l'abîme  de  Tespace  et  l'iiUîme  du  temps.  Il  s'o-t  tr  n^^poritS 
de  l'dquateur  ([ui  pa'tau;e  la  terre,  aux  pôles  qui  ré;ns,s()nt 
sa  course,  et  mesuré  leur  distance.  Il  a  de  son  nviird  em- 
brassé lo  ciel,  compté  les  astres,  as.s\ijéti  ;\i  se.s  (Calcul-*  leurs 
influences  et  leurs  rclitiims^  visité  les  proto»>drurs  nà  ils  se 
jxîrdent,  et  là,  même  où  ses  yeux  ni  kos  influences  ne  pou- 
vaient ]>las  atteindre^  ses  sublii)u;s  pressent iiuon's  l'ont 
encore  servi.  Kt  pendant  (ju'il  explorait  cet  océ  tn  |irivé  do 
rivaj^.  a,  sans  quitter  le  sol  étroit  qui  le  reliant  captif,  il 
nrruohait  au  passé  ses  plus  iujpénétrables  secrets;  il  évoquait 
la  vie  des  îiécr  polos,  et,  scrutateur  dts  ruines,  on  faisait 
jaillir  l'humanité  disparue,  tenant  ainsi,  d'une  main  ie 
sceptre  de  la  nature,  de  l'autre  celui  do  l'histoire,  et  melartt 
la  science  des  actes  de  l'hommo  îl  la  science  des  actes  do 
Dieu. 

Mais  il  arriva  un  jour  que  l'homme  parvenu  i\  Cv'îtto  cimo 
de  la  science,  fut  pris  de  vertige.  C'était  rKj^lise  <{ui  l'avait 
par  la  main  conduit  à  ces  hauteurs,  qui  lui  en  avait  fait  gravir 
chaque  degré  ;  parvenu  au  somujot,  l'orgueil  donna  le  ver- 
tige à  l'homme;  il  se  crut  le  roi  des  rois,  parce  qu'il  était 
roi  de  l'univers,  et  que  son  esprit  comme  un  aigle  puissant 
planait  au-dessus  de  toutes  les  diflieultés,  et  sondait  les  plus 
mystérieux  secret-^.  Comme  autrefois  l'ange  Lucih^r,  il  se 
crut  un  Dieu.  Il  oublia  alors  son  origine  et  sa  fin,  lo  temps 
qui  l'avait  conçu,  l'éternité  qui  le  revendi(}uer;iit  un  jour,  ot 
se  tournant  vers  là-haut,  dans  un  blasphème  dont  la  nature 
eut  horreur,  il  s'écria  ;  Ecrasons  Tinfûtnc. 
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De  ce  jour,  l'hoiiniie  rouli  o'ahiinn  en  alumc,  de  niîirîition 
en  néjiçation,  de  bl.isphèine  en  blaspliènio  ;  sa  chute  (ut  le 
fli^ïn:»!  d'une  catastrophe  «:}|.'Ouv.»ntablu  où  l'on  crut  assister 
aux  (unt'raillos  de  l'hunianité  ;  la  rCiVolution  du  dernier 
i>iôcle  engloutit  les  vieilles  tr;  ditioiis,  les  institutions 
sociales  et  religieuses,  et  précipita  l'honneur  national  dans 
le  tombeau. 

Ce  qui  fait  l'iiomme,  c'est  l'ddncation  ;  il  y    puise  les 
principe.-,  de  sa  vie,  et  l'opiniâtreté  naturelle  de  son  caractère 
fait   (ju'il  change  diflBeilenient  de  doctrine  dans  la  suite. 
Voulez-vous 'avoir  un  niahouiétaut,  enseignez  lui  h  Coran  ; 
un  diseiple  do  Luther?  livrez  lui  la  bible  ;  donnez  à  l'hominc 
la  philosophie  de  D' Aiembert  et  de  Rous-eau,  vous  aurez  le 
déiste,  l'athée,  vous  aurez  au  besoin  le  communard.    Voilà 
le  secret  de  cette  conflugr;ition  effrayante  qui  uévora  au  siècle 
dernier,  hcnneui,  noblesse  et  religion.     On  i  ubliu  que  la  re- 
ligion était  le  granit  qui  devait  otre  la  hase  de  i'avctiir  d'une 
n.'.tion  ;  la  génération  corrompue  qui  eng»  iidra  la  révolution 
n'lié>ita  pas  entre  la  jjhilosopliie  de  l'Eglise  et  celle  dos  libres- 
penseurs  du  temps.   liCS  philosoplies  qui  prétendaient  que  le 
christianisme  est  bon  pour  le  peuple,  songeaient  à  taire  de 
l'irréligion  une  arihtoeratie  de  lesprit  ;   mais  leurs  écrits, 
à    la  lois  audacieux,   iVivoles  et  corrupteurs  descendirent 
plus   peut  être,  qu'ils    n'auraient    voulu  :  en    matière    de 
croyance,    pirsonne    ne   se  soucie  d'être  peuple.    8ans   le 
mépris    pour    l'éducation    philosophi-^ae    de    l'Eglise,    la 
révoluticn  française,  telle  qu'elle  s'est  niontréc  au  monde, 
'.l'eut    pas    été    [ossible.     L'abolitioii     de    l'enseignement 
cliréiiuo  amena  comme  une  nuit  morale    dans    les   ragions 
inférieures  du  peuple. 

Et  qui  le  croirait  I  Le  :  Inistre  exeujple  de  !:v  révolution 
Française,  ne  fiit  pas  trembler  la  génération  de  notre  siècle  ; 
loin  de  là,  elle  veut  retirer  finalement  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse a  l'Eglise,  à  qui  elle  appartient  de  droit,  d'après  lu 
parole  du  Sauveur  :  Itc,  et  duccte  omnes  gentes.  Ite...  et 
depuis  dix-neuf  siècles,  l'Eglise  est  allée,  semant  de  tous 
côtés  les  paroles  de  science  ',  et  aujourd'hui  !  quelle  étrange 


/. 


4 


—  50  — 

folie  a  saisi  Tosprit  Inimain  1  Croit  on  que  la  civilisation  de 
nos  temps  soit  suffisante  pour  exclure  dé-iormais  l'actioii  de 
VEjjjlise  de  l'Kducation  ?  Oh  l  il  ne  faudrMit  pas  une  bioi» 
longue  thèse,  pour  prouver,  que  aujourd'hui  peut-être  plus 
que  durant  les  dix- neuf  siècles  qui  viennent  de  s'écouler, 
l'Eglise  doit  se  faire  institutrice,  et  enseigner  non  pas  seu- 
lement aux  classes  pauvres  et  abandonnées,  mais  au'^si  et 
surtout  à  ceux  qui  tiennent  dauH  leurs  n>  uns  le  sceptre 
des  nations,  les  pre.uwrs  éléments  de  récjuité  et  de  l'hon- 
neur. Quel  siècle  qae  le  nôtre!  J.imiis  dans  l'histoire  on 
n'en  a  vu  de  plus  malheureux,  et  aussi  de  j)lus  furouche 
dans  ses  malheurs.  Il  voit  tout  crouler  autour  de  lui  ;  ce 
ne  sont  pas  des  institutions  seulement  qui  s'ensevelissent 
sous  leurs  débris,  ce  sont  des  nations  entières  qui  se  suici- 
dent elles-mêmes.  La  couronne  sur  le  Iront  du  monarque!, 
ne  ceint  plus  que  le  fiont  d'une  future  victime  ;  l'autorité 
n'est  plus  qu'un  fantôme  entre  les  mains  des  premiers  venus 
de  tous  les  pays,  la  justice  n'est  plus  libre,  elle  est  deyenue 
l'esclave  des  gouvernements  dégradés  et  despotiques.  Kt 
bien,  dans  ces  convulsions  où  se  roulent  les  nations,  où  cher- 
cher un  remède  à  tant  de  maux?  Qui  dt)niiera  aux  nations 
une  autorité,  et  à  l'autorité  le  respect  ?  Qui  rau  èner.i  le 
bien-être  dans  les  rangs  du  peuple,  la  paix,  lu  confiance,  et 
l'espérance  dans  les  destinées  des  enq)ires  ? 

Deux  écoles  se  partagent  le  monde,  l'une  est  eelle  qui  a 
pour  maître  Jésus  (christ;  elle  a  été  l'institutrice  et  la  civili- 
satrice du  monde  entier  ;  l'autre  est  l'école  républic  due  dont 
le  mot  d'ordre  est  :  négation,  et  qui  porte  écrit  sur  son  dra- 
peau les  noms  de  panthéisnie,  nrutérialisme,  positivisme,  et 
autres.  C'est  cette  dernière  qui  gouverne  aujourd'hui  en  sou- 
veraine eu  France,  eu  AUcmai^ne,  en  Italie.  La  situation 
morale  de  ces  p  lys  est  aujourd'hui  connue  ;  ils  furent  heu- 
reux lorsqu'ils  se  sont  conformés  aux  préceptes  de  la  philo- 
sophie chrétienne;  niaintcnant,  il  n'y  a  plus  ni  paix,  ni  sé- 
curité, les  gouvernements  sont  sans  foi,  sans  honneur,  et 
iTont  les  jouets  du  suffrage  universel,  ce  monstre  sorti  des 
vgouts  de  la  révolution.  Vuilà  doue  l'œuvre  do  l'école  ré- 
publicaine ou  matérialiste. 
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Nous  assistons  à  une  lutfrn  irnm'Miso,  ontro  l'élueatinn 
eliiétiennc  et  l'éducation  matérialiste,  eiitro  le  catholicisiuo 
et  le  matôrialismo  ;  d'un  côt^,  c'est  un  beau  mouveiiicnt 
religicnix,  de,  l'autre,  un  épouvantable  i>ffort  pour  ramoner 
les  sociéfé^î  à  la  barbarie.  Le  mal  ne  pardonne  pas  a.u  bi.în 
d'avoir  <;randi  et  de  f^'etrc  étendu  de  toutes  parts,  il  ramas^e 
toutes  SCS  forces,  appelle  à  lui  tous  ses  auxiliaires  et  fait 
explo.-ion.  C'est  par  la  presse  et  par  les  livres  qu'il  poursuit 
son  dessein.  On  obscurcit,  on  faucbe,  on  déracine.  C'est 
une  entreprise  de  dévastation  dans  le  champ  de  l'intelliji^enco 
et  dans  k;  domaine  de  la  foi. 

Placi  z  au  sein  d'une  société  naissante  l'homme  tel  que 
le  matérialisme  nous  le  donne  :  quelle  sera  sa  puissance  c\\  i- 
li.satrice?  Que  l'on  nousdisc  par  quels  enseii^nements  etquels 
piineipos  les  mœurs  seraient  adoucies,  les  caractères  farou- 
ches domptes,  les  malheureux  secourus,  les  faible,>  proté.^éa  ! 
Il  faut  (jue  l'on  nous  fisse  c-,onniiître  comment  s'y  prendrait 
le  matérialisme,  pour  rappeler  leurs  devoirs  aux  dcmiiiia- 
teurs,  et  pour  condamner  les  abus  de  la  force.  Il  faut  parler 
aux  oppresseurs  au  nom  de  quelqu'un  qui  soit  plus  grand 
qu'eux  et  qui  puisse  les  atteindre  :  ce  que'qu'un  c'est  Dieu 
et  ne  peut  être  que  Dieu.  Une  parole  ;iu  nom  de  Jésus- 
Christ,  dite  par  un  pauvre  prêtre,  faisait  tomber  les  armes 
des  mains  d'un  tyran  ou  mettait  un  terme  à  des  souffrances  ; 
quel  homme  en  dehors  du  sicerdoce  catholique,  aurait  osé 
signaler  les  actes  inju>tes,  et  déclarer  les  droits  sacrés  de 
la  f;iiblesse  et  du  malheur?  Quelle  belle  figure  aurait  faite 
le  maiérialismo  en  face  des  maîtres  de  la  vieille  Europe  !  Il 
se  serait  tu,  il  aurait  subi  la  servitude,  il  y  serait  resté. 
Civilisation  niatérialiste,sont  deux  mots  qui  se  contredisent  ; 
celui-ci  exclut  celui-là.  8i  le  matérialisme,  a  dit  J.  de 
3Jaistre,  eut  présidé  à  l'enfantement  des  sociétés,  il  n'y 
aurait  pas  eu  de  société,  mais  un  vaste  établissement  de  la 
barbarie. 

A  ceux  qui  diront  que  l'éducation  de  l'Elglise  était  chose 
bonne  pour  les  vieux  siècles,  que  maintenant  elle  est  devenue 
inutile,  et  que  le  matérialisme  doit  la  remplacer  pour  con- 
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tiuuer  glorieusement  les  destinées  dos  nations,  je  répondrai  : 
si  le  matérialiHnic  constitu'^  la  vérité,  pt^urquoi  n'aurait-il 
pas  fait  merveille  au  berceau  de  notre  histoire?  La  vérité 
peut  recevoir  des  développomcnts  sur  la  terre,  mais,  quand 
elle  est  la  vérité,  elle  porte  des  fniils  iieureux  chez  mus  les 
peuples  et  dans  tous  les  temprf.  Et  .si,  il  y  a  mille  ans,  il  y 
a  cinq  cents  ans,  il  n'aHrair  pu  être  que  le  père  do  la 
barbarie,  le  matérialisme  no  produirait  rien  autre  chose 
aujourd'hui. 

Les  nations,  coinme  toutes  los  choses  humaines,  subsistent 
en  vertu  des  principes  qui  les  ont  fondées  ;  les  principes 
chrétiens  ont  été  la  base  granitique  sur  laquelle  les  nations 
se  sont  établies  ;  si  on  les  enlève,  tout  croulera.  Aborratimi 
étrange,  que  de  vouloir  se  passer  de  ^en^»eil^n;Mneot  do 
l'Kgli-e,  lorsqu'on  lui  doit  tout  I  Démence  incroyable  que 
de  vouloir,  par  voie  d  irnpiéié,  imprimer  'a  durée  à  des 
Etats  qui  ont  eu  la  piété  pour  fondement  ! 

Kn  face  de  ce  mal  qui  va  sans  cesse  croissant.  l'Eglise  a 
redoublé  d'énergie.  (Convaincue  que  le  grand  moyen  de 
remédier  au  mal  de  notre  siècle  c'était  de  veillt^r  à  rensei- 
gnement quelle  donnait,  elle  a  résolu  d»;  combattre  avec  une 
arme  puissante,  celle  devant  laquelle  toute  err"ur  s'écroule  i 
la  philosophie.  L'aecord  de  la  raison  avec  la  foi,  c'est 
désormais,  et  plus  que  jamais  le  i«;r and  cri  de  rallieuient  des 
théologiens  et  des  philosophes  clirétiens.  A  vetiir  jusqu'à 
ces  derniers  teujps,  'es  diflFérentes  universités  cat!ioli(|ues 
suivaient  différents  Sj'sièmes  philosophi(iues.  Auj  aird'hui, 
Kome  vient  de  proclamer  solennellement  patron  de  toutes 
les  acudémios,  universités  ei  écolen  catholiques,  celui  de  qui 
lo  Seigneur  a  dit  lui-même  :  Bc/w  .scn'psistl  ih-  me  :  St. 
Thomas  d'A(pnn. 

Bien  que  l'Eglise  approuve  chacun  des  auteurs  scolasti- 
ques,  il  n'y  a  que  Siint  Thomas  dont  elle  recommmde 
instamment  la  doctrine,  non  seulement  connue  exeuipte 
de  tout  houpçon  d'erreur,  mais  co  umo  véridique,  et  parce 
qu'elle  est  la  voie  la  plus  sûre  pour  arriver  à  la  vérité  ; 
celui  qui  s'en  écarte  est  par  cela  mémo  suspccL  d'erreur, 
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«t  celui  qui  s'y  attache  est  certain  de  ne  pas  se  tromper. 
(/'est  uti  bouclier  iiiipéiiétriblo  et  ilivin  que  lo  chef  de 
rK<j;lise  catholique  vient  de  donnera  tous  les  fidèles,  et  dont 
ceux-ci  se  serviront  pour  repousser  glorieusement  tous  les 
traits  des  h<5rétiqucs. 

Certes,  ce  n'est  pas  à  moi  de  faire  l'é'o^^^e  de  Saint 
Thonias  d'Aquin  ;  c'est  à  ceux  qui  en  ont  fait  une  étude 
spdciale.  Mais  il  est  une  parole  qui  m'est  toujours  restée 
dans  la  m<5nioire  ;  quoique  cette  parole  soit  sacrilèjjçe,  elle  nie 
donne  une  idée  de  ce  que  doivent  être  la  philosophie  et  la 
théologie  de  St.  Thomas.  Cette  parole  prononcée  par  la 
bouche  d'un  hérétique,  était  celle-ci:  Enlevez  St,  Thomas, 
et  c'en  e.Nt  fuit  do  l'Eglise.  Nous  pouvons  répondre  à  cette 
parole  :  Non,  l'oxistence  de  l'Eglise  ne  dépend  pas  de  St. 
Thomas,  puisqu'elle  repose  sur  Ui  p.irole  mène  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  nous  disons  :  Que  l'on  prenne  la  philoso 
phie  de  St.  Thomas  et  qu'on  la  lise...  et  c'en  est  fait  de 
toutes  les  erreurs  et  do  toutes  les  hérésies. 

La  doctrine  de  8t.  Thomas  s'est  établie  avec  d'autant  plus 
de  solidité,  qu'elle  a  été  plus  vivement  attaquée,  semblable  au 
marbre,  qui  se  polit  quand  on  le  frippe.  De  là  cette  locu- 
tion proverbiale  :  La  doctrine  de  St.  Thomas  doit  plus  à 
SCS  ejuiimis  qaà  S(S  amis.  Elle  tire  en  effet  sa  dignité  Je 
l'admiration  de  ceux-ci,  mais  les  attaques  des  autres  ont 
fiit  connaître  sa  solidité,  et  lui  ont  donné  de  l'écl  it.  I^]nfin 
Il  philosophie  de  St.  Thomas  a  perfectionné  la  science 
théolofiique  ;  elle  l'a  enrichie  d'une  forme  qui  lui  avait 
manqaé  ju:-;que  là  ;  elle  a  jeté  une  grande  lumière  sur  les 
])oints  obscurs  ;  et  quand  cette  science  ne  s'appuyait  que 
sur  des  autorités,  et  manquait  de  raisons,  elle  l'a  éelaircie 
par  une  foule  d'arguments,  et  elle  Va  fait  atteindre  à  son 
«pogée  de  gloire  et  de  perfection. 

La  philosophie  actuelle  est  rebelle  à  la  foi,  la  philosophie 
scolastiquo  l'assujettira.  Certes,  c'tst  un  beau  champ  de 
gloire  qui  s'offre  aux  regards  de  coux  à  qui  il  a  été  dit  : 
Ife  et  ilorcte  ranins  geitfcs  !  F^es  diflSeultés  sont  it'imense-, 
et   le    mal   a    déjà    implanté   son    drapeau  dans    l'intelli- 
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gcncc  des  hommes.  Mais  le  i^âme  sacerdotal  qui  est  eolui 
de  l'amour,  do  la  charité  et  do  la  science,  n'a  j»  nais  faibli 
devant  aucun  obstacle.  Fjt  pui«,  la  Providence  ne  permet- 
tra januiis,  que  dix-neuf  siècles  de  dévouement  sans  borne, 
de  la  part  de  l'Ei^lise  à  la  cause  île  l'éducation  et  de  la  civi- 
lisation de  l'hu!n  nité,  aboutissent  à  ce  nihili.-in<^  caractéris- 
tique qu'on  appelle  la  libre-pensée.  Ce  (jue  l'Ei^lise  a  fait 
pour  vaincre  la  barbarie  des  peuples  lorsqu'ils  n'étaient 
encore  qu'à  l'état  sauva^çe,  elle  le  fera  encore  pouranéin- 
tir  la  barbarie  intellectuelle  de  nos  temps. 

Et  un  jour,  espérons- le,  dans  un  su[)reme  concert  de 
reconnaissance  envers  l'Eglise,  les  peuplcvS  de  tout  l'univers 
s'écrieront  :    et  eunles,  docaerunt  omncs  gentes. 


Comme  l'heure  avançait  trop  ra])icleiiieut, 
Ton  abrégea  le  programme,  et  la  séance  se  ter- 
mina par  une  cantate  comi)Osée  en  l'honneur 
de  Monseigneur  Déziel  par  M.  Gr.  McNeil, 
quant  à  la  partie  musicale  et  par  M.  Naj).  Le- 
gendre  quant  aux  paroles.  Paroles  et  musique 
font  honneur  aux  talents  de  ces  deux  messieurs 
dtjà  si  favorablement  connus. 

Force  fut  alors  à  l'assemblée  de  se  disperser 
en  regrettant  Va  rapidité  du  temi)s. 

C'est  que  d'autres  amusements  d'un  genre 
diii'érent  attendaient  le  public  enthousiasmé. 

L'on  allait  assiste)-  à  l'un  des  [)lusb(niux  feux 
d'artifice  auquel  il  est  permis  d'assister.  I^e  mé- 
rite de  ce  ieu  d'artifice,  revient  tout  entier,  au 
révd.  ?tressire  Vallée,  prêtre  du  collège,  qui  y 
avait  consacré  à  peu  ])rès  toutes  ses  va^-ances. 

L'on  estime  ce  feu  d'artifice  à  une  valeur 
d'au-delà  de  ilLOOO,  et  l'on  peut  dire  |ue  (!e  ne 
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mi  pnf*  la  partie  la  moins  brillante  sous  tous 
rapports  de  la  splendide  démonstration  publique 
de  ce  jour. 

Pendant  plus  d'une  heure  des  milliers  de  spec- 
tateurs furent  tenus  sous  le  charme  des  diffé- 
rentes pièces  qui  lurent  offertes  à  leurs  regards 
et  qui  furent  exécutées  avec  autant  de  succès 
qu'elles  avaient  été  préparées  avec  habileté  et 
bon  goîit. 

l'illumination. 

Mais  pendant  qu'on  se  liv^rait  tout  entier  à  un 
spectacle  aussi  attrayant,  partout  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville,  sous  le  toit  de  chaque 
domicile  l'on  préparait  en  silence  les  détails 
d'une  illumination  générale  qui  était  au  nombre 
des  articules  du  programme.  Toat-à-coup  le 
canon  donne  le  signal,  et  voilà  que  la  ville  en- 
tière, jaillit  comme  par  enchantement  du  milieu 
de  l'obscurité  profonde  qui  l'enveloppait,  pour 
apparaîtrt.  brillante  et  étincelarite  des  feux  les 
plus  Anfs  et  des  couleurs  les  plus  variées. 

Toute  la  ville  fut  illuminée,  et  Ton  remarqua 
même  f|ue  des  citoyens  appartenant  à  des  ori- 
gines étranji'ères  s'empressèrent  de  rendre  leur 
demeure  aussi  brillante  que  possible,  en  pre- 
nant eux  aussi  une  part  active  à  l'illumination 
générale.  Ce  fait  de  délicate  courtoisie  fait  hon- 
neur à  ces  messieurs  et  témoio'neat  de  l'estime 
et  de  la  ï)opularité  dont  jouit,  à  juste  titre  celui 
qui  en  était  l'objet.  Les  principaux  édifices 
publics  étaient  respltMidissants  de  lumière  ;  on 
admirait  surtout  l'église  catholique,  le  presby- 
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lere,  le  coUoge,  le  couvent  des  sœurs  de  la  CKa* 
rite,  l'Hospice  de  St.  Joseph  de  la  Délivrance  et 
antres. 

Des  inscriptions  multipliées  et  toiites  adap- 
tées à  la  circonstimce,  des  ornements  tout  à 
fait  ri<'hes  et  variés  attiraient  l'attention  des 
promeneurs  qui  se  comptaient  par  milliors  dans 
les  rues  bruyant<\s  et  joyeuses  de  la  ville.  Tous 
les  citoyens  rivalisaient  de  zèle  pour  rendre  la 
démonstration  aussi  imposante  qtie  possible,  et 
l'on  remarquait  chez  quelques-uns  une  somme 
de  travail,  dans  ce  but,  tout  ;i  fiiit  étonnant. 

Trois  corps  de  musique  parcouraient  les  i)laces 
publiques  et  les  principales  rues  ;  plusieurs 
pièces  de  canon  se  faisaient  entendre  de  temps 
à  autre  et  par  leurs  détonations  ajoutaient 
encore  au  irrandiose  de-la  démonstration.  L'illu- 
mination de  Lévis  avait  attiré  sur  la  Terrasse 
Frontenac  à  Québec  une  foule  compa<  te  qui  ne 
pouvait  se  lasser  d'admirer  le  coup  d'œil  offert 
dans  ce  moment  par  la  ville  sœur.  Eiifin  cette 
partie  de  la  l'été  fut  une  des  plus  sjdendides  A 
des  mieux  réussies. 

ME8SE  SOLENNELLE. 

A  neuf  heures,  le  dérivé  réuni  au  pr<^sbytère  se 
mettait  en  marche  précédé  du  corps  de  musique 
de  Lévis  pour  se  rendre  à  l'église.  A  la  lin  de  la 
procession,  venaient  :  Monseigneur  Cazeau,  Mes- 
«eigneurs  Langevin  et  Lafièche,  et  enfin  Mon- 
seiginnir  Taschereau.  Une  foule  immense 
encombrait  Téglise.  Les  décorations  étaient 
ravissantes  de  beauté.    L'autel  chargé  des  plus 
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beaux  ornements,  étincelait  sous  les  rayons  cL? 
lumières,  qui  renait^nt  se  refléter  sur  les  ten- 
tures aux  couleurs  variées.  Au-dessus  de  l'au- 
tel, se  balançait  une  <;ouronn(?  d(^  fleurs  d'or  d'où 
s'é(îhappaient  des  festons  de  guirlandes  et  do 
feuilles  d'or  venant  se  ratttieher  aux  murs  do 
chaque  côté  du  sanctuaire.  Los  colonnes  étaient 
ornées  d(î  g'uirlandes  de  verdure  ;  entre  les  co- 
lonnes étaient  susi^endus  de  magnifiques  dra- 
peaux, portant  des  inscriptions  appropriées  à  la 
graiide  fête  du  jour,  et  des  couronnes  au  nombre 
de  cinquante.     Voici  les  inscriptions  : 

"  Tu  es  aaccrdos  in  SDternum.   * 


"  Corona  cii<];nitati.s  sencctus.  " 


"  Gnudium  meum  et  corona  moa  filii  oarissimi.  " 


"  Posui  verba  mca  in  ore  tue.  " 


"  Qnsecumque  mandavero  tibi  Iof|ueri3  ad  coh.  " 


"  Fuit  autem  Dominus  cum  Joseph.  " 


"  Cireuiii  illum  corona  fratrum  et  omncs  filii  Aaron  in  «^lo- 

riâ  suâ.  " 


"  Domine  dilcxi  decorem  doinus  tuîB.  " 


*'  In  reliqtio  repoaita  est  mihi  corona  justitisc.  " 


"  Sanctifioavitannorutn  quinquaqne^osimurn,  ipso  o.stcnim 

jubileuB.  " 


tî, 
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**  Djibo  tibi  cnron:nn  vifac.  " 


*'  Lœtabitur  er<j;o  in  choro,  juvcnos  et  sonos.  " 


"  Boiium  ccrtaiHon  ccrtavi,  cur8um  consuinavi,  fidcm  ser» 


va  VI. 


'*  Jubila  Israël,  laetaro,  " 

L'orguo.  Mait  touch»'  par  M.  lT<'b«M-t,  ot  le 
rh(Pnr  (''tait  sous  la  diroctioii  do  M.  Cr.  McNeil. 
MoiisiiHir  l'abhé  G.  Fraser,  du  Séminaire  do 
Qu«'"l)(H',  dirigoait  lo  siK'ond  chœur  do  ('hautres. 
(Jii  <'haiita  la  messo  roy  alo  harmonisée. 

Moiisoigiiour  Dt'ziel  (hanta  la  messo,  assiste 
dos  rovoronds  nir^ssiours  A.  Déziol  ot  Philippe 
Beauliou.  M  L.  Brassard,  était  en  chape  près 
do  l'autel. 

Inutih^  de  dire  que  cette  messe  a  été  solen- 
nelle et  imposante  ;  ce  concours  extraordinaire  d(i 
membres  du  clergé,  tous  ces  évêquos  ([Uo  la  ville 
de  Lévis  n'avait  pas  coutume  de  voir  réunis 
dans  son  temple,  ces  ornements  si  somptueux 
et  si  brillants,  ce  mélaîisre  de  drapeaux,  de 
couronnes,  de  ileurs,  et  à  l'autel,  ce  digne  et  vé- 
nérable pasteur,  dont  le  front  resplendissant  de 
la  majesté  du  sacerdoce,  resplendissait  encore 
vsous  la  maj<'sté  des  années,  tout  cela  pénétrait 
l'âme  profondément,  et  nous  faisait  vivement 
sentir  toute  la  solennité  du  sacriiice  qui  s'ac<'om- 
plissait  sur  l'auttd.  C'est  bien  durant  ce  temp» 
qu'on  eut  pu  dire  : 

Est-ce  uh  Dieu  qui  vient  sur  la  terre, 
Est-ce  un  mortel  qui  monte  aux  cieux  ? 
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Le  chant  îu't6  admirable^  ;  la  musique*  qu'où  y 
a  «'xécutr'c  a  été  cUvs  plu.s  b^llos  ;  Tliabih^  or^Muiiste 
de  l'ég-lise  d.'  Notre-Dame  peut,  à  juste  titre,  se 
féliciter  d'un  succès  complet.  Parmi  les  did'é- 
reuts  morceaux  chantés  à  l'orû^ie,  ou  a  surtout 
admiré  le  Quid  refrihHdm  de  Laml)ill<^tte,  si  bien 
approprié  à  la  cirionatance. 

Après  toute  une  vie  remplie  de  béiu'dictious, 
co  cri  d(^  la  reconnaissance  s'é(dia]>pait  comme 
de  lui-même  :  Qaid  retrihudni  Domino  pro  ofntii- 
hua  qnœ  retrihvU  milii  ! 

A  l'issue  d<»  la  messe,  Monseit^neur  Tasche- 
reau  se  rendit  à  l'autel,  où  un  siège  vennit  de 
lui  être  préparé,  et  Mons(Mg'n(Uir  Ucziel  et  M. 
L.  Brassard,  viurent  renouveh-r  à  genoux,  au 
successeur  de  Monseigninir  Sinai,  à  la  ia:e 
de  l'Eglise  représentée  par  l'ArclKn'éque  de 
(Québec,  l'acte  de  consécration  de  leur  vie  au 
serviiîe  de  Jésus-Christ.  Aussitôt  la  consécra- 
tiou  terminée,  le  chœur  entonna  le  Te  Def/tn,  ce 
chant  de  la  reconnaissauce  ;  ce  fut  un  d(\s  mo- 
ments les  plus  beaux,  comme  des  plus  impo- 
sants. 

A  la  fin  du  Te  Deum,  Ton  <'hauta  le  grand 
hymne  national  :  O  Canada  !  Cet  hymne  porte 
un  carn-ctère  tout  à  fuit  religieux  ;  chanté  ainsi, 
par  un  chœur  de  cent  vingt  voix,  dans  l'église, 
et  dans  un  jour  d'universelle  reconnaissance,  il 
a  soulevé  l'enthousiasme. 


Sa  Crràce  Mgr  Ta«chereau  avait   été   c^hargé 
du  soin  d(^  faire  le  sermon  de  circonstance. 
Nous  regrettons  beaucoup  de  iie  pouvoir  re- 
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produire  le  texte  de  l'admiralde  H»»nnon,  qu'a 
j)rononcé  Monseigneur  l' Archevêque  à  cette 
messe.  Nou«  essayerons  cependant  de  donner 
un  aper^'U  aussi  exact  que  possible  des  princi- 
pales i)ensces  qu'il  a  développées. 

"  Oninis  pontil'ex  ex  homnihus  assumptus, 
pro  honiinibus  constituitur  in  eis  qui  sunt  ad 
Deum.  " 

Tout  prêtre  est  choisi  d'entre  les  hommes,  et 
il  est  établi  par  Dieu  pour  ce  qui  regarde  les 
atiaires  des  hommes  avec  Dieu.     (Héb.  V.  I.) 

Messeionkuus,  Mkssikuus, 

En  voj^ant  cette  va>to  ui^lise  lUMiiplio  d'une  aussi  «jrando 
foule,  vn  apercevant  la  joie  sur  tous  les  visa<i;es',  des  dcjiMjra- 
tioiis  dont  la  béi.utc^  dgalo  la  profusion,  dans  un  jour  non 
cons.icré  aux  fetcH  de  r(î<^liye,  jo  me  demande  pourquoi 
cet  enipres8eniei»t,  pourquoi  ce  chœur  retnp'i  de  l'dlite  de 
notre  c 11 riziî  ?  C'c.^t  que  l'on  célèbre  le  ein({uantiùnjc  anni- 
versaire de  jactrise  du  pasteur  de  la  ville  de  Lévis,  M^t 
D(^'ziel.  Pour  couiprendre  la  {grandeur  et  l'importance  de 
celte  l'etc  il  faut  remonter  plus  haut.  St.  Paul  nous  a  donné 
le  secret  de  cette  fcte. 

Il  y  a  cinquante  ans,  dans  l'église  de  St.  Jean-Baptiste 
de  Nicolet,  deux  jeunes  diacres  se  présentaient  devant  Mon- 
seigneur {Sinaï,  de  sainte  !nénioire,  et  demandaient  à  être 
admis  dans  l'ordre  sacrd  de  la  prêtrise.  Ij'Eglise  par  la 
bouche  de  son  représentant,  demanda  au  prêtre  asffistant  : 
Sont-ils  dignes  d'être  promus  au  Sacerdoce  ?  Autant  que 
ma  faiblesse  iiumaine  a  pu  me  le  fuire  comprendre,  ils  en 
sont  dignes,  répondit  l'assistant.  Alors  le  pontife  imposa  les 
mains  sur  les  deux  jeunes  diacres  à  genoux  ;  et  quand 
tous  deux  se  relevèrent,  ils  étaient  prêtres,  prêtres  pour 
l'éternité  De  ces  nouveaux  ministres  de  l'Kglise,  l'un  est 
celui  (j[ue  Lévis  possède  depuis  trente-sept  ans  comme 
pasteur,   l'autre  est   M.  Brassard  que   vous   voyez   revêtu 
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d'iino  cliapo,  près  de  l'nutel.  A  In  coréiuouio  si  impo»a»Ue 
de  la  priMiiiùre  lucHtKî  du  joum;  prôtro,  il  y  a  un  ^r«  d  dé- 
ploioiiient  de  ni!i<^niûceneo  ;  le  chinit  du  l\.  Ihnm  ni  \\W. 
vers  le  Ciel,  pour  reridre  }<iâce.«  à  Dieu  d'un  (jvuneiucni  '|ut 
portera  bonheur  ù.  l;i  terre.  Après  cinrpiante  anriée>  pa>}<ét» 
dans  la  vie  saccrdotalo,  l'Kirliso  veut  (ju'il  y  aifc  encoro 
réjouissiiuoi' ;  car  l'honneur  que  reçoit  alors  lo  vtMiér  blo 
patriarche  ngaillit  sur  IKuIisi;  entière. 

Etudions  presque  niot-îV mol  co  texte  du  <»rand  npôtre  ; 
"  Tout  prêtre  est  choiHi  d'entre  len  honnnc-i."  Onmis  pon- 
ti/ex  ex  Uomiiiibus  us^uniptns.  Duns  l'ordre  de  la  iiature, 
rion  ne  se  t'ait  »ans  la  volonté  de  la  Providoiiec.  Pas  un 
cheveu  ne  tombe  de  la  tète  de  riioniiiie,  sans  l'ordre;  de 
Dieu.  Q'iand  une  feuille  tombe  de  son  arb'*»^,  dans  une 
foret  solitaire,  la  volonté  de  Dieu  est  lijk,  qui  dit  ù,  la  t'  uillc 
de  »i  détacher  d«  son  arbre.  Ce  qui  est  vrai  dans  l'ordre 
naturel,  est  vrai  aus'^i  dans  l'ordre  surnattirel.  Tout  est 
rejilé  dans  la  Frovidence  de  Dieu.  Du  toute  éternité,  Dieu 
a  choisi  ces  deux  prêtres;  et  de  toute  éternité  aussi,  il  leur 
a  préparé  les  jirâces  nécessaires  pour  exercir  IctS  lint  Minis- 
tère. Dieu  en  etfet  ne  veut  pas  les  choses  à  moitié  ;  el 
coujuie  ce  redoutable  ministère  exige  de  gi'audrs  grâces,  il 
les  prépare  à  ci  ux  qu'il  choisit. 

Notre  Seigneur  disait  :  "  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avcx 
choisi,  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis." 

L'a[)ôtre  St.  Paul  :  '*  Je  vous  ai  choisis,  pour  que  vou» 
fussiez  à  moi."  Et  dans  le  livre  d'isaïo  :  "  afin  que  vous 
uj'appîirtin.ssiez,"  St.  Pa  1  dit  encore:  "...  Afin  que  nous 
fussions  suints  et  imniacaiés." 

Mais  avant  que  Dieu  manifeste  clairement  sa  volonté 
au  jeune  homme  prédestiné,  voyez  par  quelles  phases 
admirables  il  le  iait  passer.  De  même  que  le  soleil 
lorsqu'il  se  lève,  ne  paraît  pas  dans  toute  sa  splmdeur, 
mais  est  précédé  d'une  aurore,  d'une  lumière  croissante, 
de  même  dans  le  cœur  de  l'adoleseent,  appelé  de  Dieu,  se 
développent  peu-à-peu,  et  croissent  insensiblement  les 
sentiments  et  les  dispositions  qui  doivent  le  préparer  à  su 
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Huhlimc  niishiion.     Il   frnpjx!   li'ahoni    aux    portes    de    la 
wicnco;  collo-ci   onricliit  son   intellij.'cucc  ot  pon   cœur,  et 
rim[)r<^<riie  do  coim;ii.ssn?iecs  soriiiuses  et  ndccflsairop.      Dans 
ce  simetuiiiri;  rctinj   où  lo  jeune  homme  puise  des  coonais- 
.saiiccs,  il  commence  à  entendre  plus   distinctement,  cette 
voix    ifuéiioure,  qui   l'invite    à   élever    .''on  cœur    vers    lo 
maître  du  monde,  à  bannir  de  non  esprit  les  choses  frivoles, 
et  à  r<?flt»L'hir  sur  le  ndaiit  de  l'homme,  et  sur  l'éteruitd  des 
choses  divines.     Cette  voix   continue  à  lui  parler   de   plus 
en  plus   fort,  cil»'  le  pousse   (iifin  à   venir  demander  à  son 
dvCtjue  la  laveur  dv  se  consacrer  au  Seigneur,  pour  le  servir 
et  ruinjcr  durant  toute  su  vie.     L'<3ve<|ue  ulora  fait  passer 
le  nouveau  Samuel  par  une  sdrie  d'épreuves;   trois  années 
d'étude,  de  réflexion,  et  de   prière,  le  prédisposent  à  entrer 
dans  cet  ordre  sacré  de  la  prêtrise,     (''est  durant  ce  temps 
(ju'i!  se  forme  à  la  sciouce  diflBcile  de  la  conduite  des  âmes. 
li'Kglise,  comme  une  mère  sage  et  prudente  le  prend 
par  la  main  et  l'introduit  pas  à  pa8  dans  le  sanctuaire  pour 
lui  en  faire   ndeux   comprendre  la  beauté  et  la  sainteté. 
Dès  lo  premier  jour  elle  lui  demande  s'il  veut  se  donner  à 
Dieu.     En  reeev  it  la  tonsure  il  prononce  ces   paroles  : 
"  Le  t;rif,neur  est  la   part    de  mon    héritaf»;e  et   de    mon 
calice  :   vous  êtes,  Seigneur,  celui  qui  doit  uie  rendre  mou 
héritage."  C.tte  consécration,  vous  l'entendrez  tantôt  répéter 
par  chacun  d'eux.     Malgré  ujon  iu<ii/:çnité,  je  représenterai 
en  ce  moment  Jésus-Christ  et  sa  sainte  Eglise  pour  rece- 
voir en  leur  nom  cette  nouvelle  Otmsécration.     En  leur  nom 
aussi  je  doniicrai  le  baiser  de  paix  et  je  saluerai  ces  dignes 
ministrcîs   de   Jésus-Christ,    prêtres    pour  l'étornité,  selon 
l'ordre  de  Melchisédech. 

"  Le  prêtre  est  choisî  de  Dieu"  ;  est-ce  du  milieu  des 
anges  et  des  archangis?  Non,  le  prêtre  est  choisi  "  du  mi- 
lieu des  hommes."  Mais  qu'est-ce  donc  que  l'homme,  O 
D  ^'«  I  pour  que  vous  mettiez  sur  ses  épaules,  un  ministère 
V  .  redoutable  ?  Le  prêtre  est  choisi  parmi  les  hommes 
qu'il  soit  semblable  à  Jésus-Christ.  Car,  dit  l'apôtre, 
jtre  Seigneur  n'a  pas  pris  la  nature  des  anges,  mais  il 
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8'est  fait  homme,  afin  qu'ayant  éprouvé  nos  misères,  son 
coeur  I  ût  compatir  ù  toutes  nos  douleurs.  Ut  7ni.s('i'icor» 
Jicret,  coinrao  dit  St.  l'aul.  Le  prêtre  <)Ht  donc  choisi 
d'entre  les  hommes,  afin  qu'il  ait  c^ulpas^ion  do  ses  sem- 
bUiblcs,  et  qu'il  exerce  en  leur  faveur  cotte  miséricorde 
dont  il  u  besoin  tout  le  jtremier. 

La  sublime  dignité  du  prêtre  no  saurait  lui  di>nner  le 
vertige  de  l'orgueil.  Et  si  jamais,  il  était  tenté  par  l'orgueil, 
il  trouverait  dans  la  pensée  de  son  néant  d(!.s  armes  pour 
repousser  la  tentation.  St.  Paul  qui  avait  été  ravi  au  troi- 
sième ciel,  s'humiliait  et  s'anéantissait  devant  les  combats 
que  l'ange  de  Satan  lui  livrait;  les  pa>.-ions  qui  bouillon- 
naient dans  son  eœurconune  an  volcan  lui  fais  lient  dé^sirer 
do  mourir  pour  en  être  délivré.  Isuïe  dit  que  les  plus 
grands  peuples  de  la  terre,  sont  aux  yeux  de  Dieu  eomme 
une  petite  goutte  d'eau  dont  ou  ue  fait  aucun  cas,  comme 
un  grain  de  poussière  qui  ne  }  èse  pas  dans  la  balance  ;  Ciilin, 
ajoute-t-il,  ils  sont  devant  Dieu,  comme  un  ué mt,  quasi  non 
sint.  Quand  l'honjuie  rétléch Lisant  sur  ce  qu'il  osi,  voit  que 
tout  ce  (ju'il  a,  vient  de  Dieu^  et  quand,  comme  prêtre,  il 
réfléchit  sur  la  grande  responsabilité  (|ui  pèse  sur  lai,  Oh  ! 
oroyoz-moi,  il  no  saurait  s'enorgueillir  ;  le  sentiment  de  son 
néant  est  l'arme  la  plus  puissante  contre  cette  passion. 

"  Il  est  établi  pour  les  hommes  afin  de  traiter  les  affaires  des 
hommes  avec  Dieu."  J^e  sacerdoce  est  seuiblableà  cette  échelle 
qu'avait  vue  Jacob  dans  un  songe  ;  il  touche  à  la  terre,  car 
il  s'exerce  parmi  les  liommes  ;  et  il  pénètre  dans  les  ciodx, 
car  Jésus-Christ  en  occupe  le  sommet;  c'est  lui  qui  dit  : 
Ite  et  (l)cet(;  omneu  gtntcs.  Le8  piôtres  sont  les  anges  qui 
descendent  et  montent  continuelletiient  le  long  de  cette 
échelle  mystérieuse.  Dociles  à  sa  voix  ils  vont  où  Dieu  leë 
envoie;  leur  parole  est  puissante;  ils  renversent  les  idoles, 
et  refoulent  le  torrent  des  inoustiuosités  qui  recouvraient  la 
fuee  de  la  terre.  Ils  consolent  les  douleurs  physiques  et 
morales  ;  ils  ont  un  baume  pour  toutes  les  plaies.  Le  prêtre 
est  l'ambassadeur  de  Dieu  auprès  des  houimcs.  Qu;tnd  un 
pauvre  a  besoin  do  consolations,  le  prêtre  accourt  uuprè» 
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de  lui.  8;i  parole  autorisée  achève  ce  que  la  voix  intérieure 
do  la  grâce  avait  coinmeiieé,  et  li  un  moinent  donné,  le 
ïnalheureux  j)éc]ieur  dit  :  l\i(er,j>ec  >n  !  Le  prCtro  l'en- 
courage doucement,  il  entend  le  ré  .t  de  ses  niisèrof,  et 
quand  tout  est  prêt,  il  exerce  son  ministère;  il  dit:  'SJo 
vous  absous.  Ce  pardon  que  vous  implorez,  je  vous  l'ac- 
corde.'' Cette  Kentence  du  miséricor(îo  ont  ratitiée  dans  lo 
Ciel,  d'jipiùs  ces  paroles  de  Jésus-Christ:  "  Ce  que  vous 
aurez  délié  sur  la  terre,  sera  délié  au  ci^'l. 

Lo  prêtre  est  aussi  l'amba.ssadeur  des  hommes  auprès 
de  Dieu.  Il  remonte  vers  le  trône  de  rEtcu-nel,  il  expose 
nos  misères  et  nos  demand<>s,  tiffre  nos  hommages  et  notre 
rci-onnaissaiice.  Il  a  en  n^aiiis  la  vietiine  qui  seule  pciik 
suppléer  à  notre  faiblesse  et  à  notre  néant.  Car  rossencu 
du  sacerdoce  consiste  dans  le  pouvoir  d'offrir  le  suint  Sacii- 
fice. 

Notre  Seigneui*  qui  avait  pratiqué  la  plus  gran.^e  pau- 
vreté dans  sa  naissance  et  dans  sa  vie,  voulut  entourer  do 
richesse  et  de  magniliccnce  l'institution  de  l'Eucharistie  et 
de  l'Ordre.  Sachant,  dit  rajôtre  8t.  Jean,  que  son  père 
lui  avait  remis  toute  puissuiieo,  il  s'abaisse  devant  ses  apô- 
tres pour  leur  laver  les  pieds.  Comme  pour  proportionner 
l'avenir  de  cette  puissanee  avec  la  grandeur  de  l'acte  qu'il 
va  taire,  il  se  recueille  et  en  niGaie  temps  il  honore  ceux  ^ 
qui  il  va  conférer  le  plus  grand  et  le  plus  divin  de  tous  les 
pouvoirs.     Jl  ordoiine  ses  apôtres  en  leur  disant  :  '*  Faites 


ceci  en  mémoire  de  moi.  " 


Le  sacerdoce,  dit  n\  suint  docteur,  s'exerce  sur  lu  terre  ; 
mais,  aux  yeux  de  lu  foi,  qu'il  est  grand  et  sublime  I  Là, 
autour  de  l'autel  sont  les  ani;e;i  ravis  d'admiration  et  s'a- 
uéantissant  dans  l'ailoration.  \j\\,  est  la  victitnc;  (jui  (jfiace 
les  péchés  du  monde.  J>àcst  le  pontife  éternel  selon  l'ordre 
de  Molchisédech,  à  la  fois  victin-e  et  sacrificateur  par  la 
bouche  de  son  prêtre. 

Telle  est  donc  la  sublime  mission  du  piôtre. 

Je  vois  par  votre  (Mnpressem'mt  !\  assister  à  cotte  fete^  et 
par  lu  magniticeuce  que   vous   déployez,  mes  chers  frères, 
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que  vous  avez  compviH  la  grandeur  de  cette  solennité.  Pîuh 
que  personne,  vous  devez  prend)  e  part  à  cette  joie  de  lu 
Suinte  M{j,li.se,  et  voti.s  unir  aux  li'^mnes  de  la  reconnaissance. 
De.  toute  (jiernilé  Dieu  qui  avait  ci  oi^i  et  appelé  votre  vé- 
néré pasteur,  avait  prévu  et  voulu  (jucsoti  niiuistère  s'exrrçïlt 
au  uiiîieu  de  vous;  il  a  prévu  et  voulu  qu'il  créât  cette  ville, 
(ju'il  éri<.M  jit  citte  église,  ce  collège  ef  ce  couvent,  ornements 
de  la  ville  de  Lévis;  qu'il  fût  le  fondateur  de  cet  liospice, 
où  les  consolations  de  toutes  sortes  sont  prodigMée?  aux  affli- 
gés, iiendez  dutic  grâces  à  Dieu  pour  tant  de  bienfaits  ; 
appeh  z  sur  votre  diune  pasteur  les  uicilleures  bénédictions 
du  eit  1  ;  demandez  à  Dieu  qu'il  vous  cons'  rvc  encore  louj^- 
ti  nips  ce  prêtre  qui  a  passé  eit^quante  années  de  sa  vie  à 
tonibattrc  vaillamment  pour  l'iionneur  de  son  nom  et  pour 
son  Eglise.  Soyez  fidèles  ;\  ses  enseigncînents,  et  un  jour, 
pasteurs  et  brebis  se  réunirotit  dans  le  ci"l  non  plus  pour 
un  moment,  mais  pour  toute  une  éternité  de  joie  et  de  rc- 
eon  naissance. 


ADRESSE   PllKSE.VTÉE    A    MONSEKiNEUR  JOSEPH- 
DAVID   DÉZIEL, 

Ca méfier  Secret  de   Sa  Sahttelé  Léon  XIII,  Curé 
de  Notre-Dame  de  Lévis. 

M(-)iSSElGN  ;;iTR, 

Les  <4ioyViiis  do  cotto  ville  et  de  cette  paroisse 
sont  heureux  de  venir  les  premiers  déposer  à 
vos  })i(Hls  le.  tribut  de  leurs  h'>iuiiiagvs  et  de 
le'urs  i'élicitatious,  en  ce  jour  mémorabl(^  qui 
marque  ranné(»  jubilair»'  de  votre  sacerdoce. 

11  est  juste,  en  cti'et,  qu<'  ceux-là  qui  ont  été 
l'occasion,  Tobjet  et  les  témoins  des  travaux 
apostoliques   qui   ont   rempli   cette   longue   et 


—     M 


L(i 


. 


laborieuse  «^avrirri'  (ruii  (loini-.sivM-lo,  où  chucuu 
a  eu  tour  à  tour  sa  part  do  votre  paternelle 
sollicitvide,  soient  au  premier  riinc»'  de  ceux  que 
le  glorieux  ainiiveryaire  réunit  autour  dv  vous. 

Bien  des  événements  ont  inar([ué  le  <  ours  des 
annéeK  é<*oulées  depuis  ee  premier  jour  de  votre; 
vie  sacerdotale,  bien  des  existenees  ont  passé 
devant  vous,  bien  d(\s  dévouements  ont  or-.upé 
votre  cœur,  bien  des  sollicitudes  ont  partairé 
votre  âme,  et  (U'pendant,  nous  pouvons  le  din-; 
avec  vérité,  ici  au  milieu  de  nous,  s'est  concen- 
trée toute  l'anleur  de  votre  xèle,  s'est  usée  la 
vigueur  de  vos  années,  s'est  dépensée  votre  riche 
et  féconde  ex.istem;e.  Votre  vie  nous  ap])artient  ; 
vos  œuvres  sont  à  nous. 

D'autres  pourront  dire  ce  dont  le  clergé  a  be- 
lle tieié  par  voire  puissant  concours,  et  ce  C[ue 
l'église  de  Québec  doit  à  vos  lumières  ;  mais 
votre  zèle  apostolique,  votre  es])rit  de  charité, 
nul  plus  tpie  nous  ne  peut  en  publier  le  ténu)i- 
gnage.  L'histoire  d'ailleurs,  <>n  est  écrite  en 
caractères  inellaçables  à  chaque  i)hase  du  pro- 
grès matériel  comme  du  développement  moral 
et  intellectuel  de  cette  paroisse,  dans  ces  monu- 
numts  de  foi  et  de  charité  (pli  font  l'orgueil  et 
l'ornement  de  notre  ville  naissante. 

Un  jour,  la  vieille  cité  d<'  C'hamj)lain  vit  avec 
étonnement  se  dresser,  au  niveau  de  icn  ])ro- 
montoire,  un  superl)e  édilÙM»,  surmonté  d'un 
t'iocher  et  d'une  croix.  C'était  une  église  en 
etfet,  mais  au  milieu  de  la  solitude  qui  l'entou- 
rait, on  cherehait  en  vain  les  lidéles  qu'elle 
devait   abriter.     Peu   à   peu  cependant,   et   par 
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eiichaiitf'inont,  on  Ait  sortir  fl(»  cette  solitude 
toute  un(^  failli]]*'  qui  se  groupa,  à  son  otnljre  et 
Kous  son  aile  ;  on  lui  vit  arriver  cL;  tous  côtés, 
eoninie  à  cette  Jcrusnleni  liu'urative  dont  l'admi- 
rable lécondité  étonnait  le  pro])liète  "  des  entants 
qu'en  son  sein  <'l]c  n'avait  ])oint  portés."  Et  de 
ce  g"()upe  lîétérogèin^  d'entants  qui  n'avaient 
connu  ni  le  même  berceau,  ni  la  même  mère,  se 
lorma  une  seule  laniille  uni»'  de  cœurs,  d'aspi- 
rations et  de  sentiments. 

Yoi<'i  toute  une  génération  à  former,  à  ins- 
truire et  à  éclairer.  Il  faut  que  Dieu  souille  à 
un  homme  le  génie  des  grandes  œuvres  et  l'^^s- 
prit  des  illustres  Ibndattnirs  dont  les  noms  bril- 
lent aux  ])ag»\s  glorieuses  de  notre  histoire  ;  il 
devra  unir  la  rapidité  de  conception  à  la  sûreté 
d'exécution,  il  din'ra  être  à  la  fois,  inspirateur, 
créateur  et  continuateur  ;  car  ici  naître,  dévelop- 
per et  grandir  doit  être  l'œuvre  d'un  même  jour. 
Ya  voilà  que  le  souille  (jui  avait  fait  surgir  le 
temple  et  peu]>lé  la  solitude,  couvre  ces  hau- 
teurs de  superbes  monuments  où  la  jeunesse 
cherche  un  asile  ])0ur  protéger  son  innoi-ence, 
où  la  science,  coulant  de  sa  source  divim^  fé- 
conde les  esprits,  où  la  charité,  fille  du  ciel,  des- 
cend d'en  haut,  pour  secou.rir  et  consoler. 

Et  pendant  ce  tem})s-là,  sous  la  mêmi?  impul- 
sion, le  développement  matériel  marche  de  pair 
avec  le  progrès  intellectuel  et  moral.  L'indus- 
trie naît  et  prospère,  de  nouveaux  débouchés 
s'ouvrent  au  commerce  et  les  relations  exté- 
rieures se  multi]^lient,  répandant  ainsi  \o  ])ien 
être  dans  toutes  les  classes,  comme  pour  mon- 


ti'or  que  l'oxploitation  d<'s  îv.ssonr("<\s  d-^  Ja  iia- 
tuiv,  l'ag'i-aiulissf'imMit  desiittvs,  riiKlustric  la'no- 
rimise  et  IV'tonde  do  rhomiuc.  ciitrtMit  dans  les 
desseins  de  Dieu  ut  raction  de  sa  divine  provi- 
dence. 

Mais  bientôt  l'étroite  en<H>inte  dél)ord(*  ;  la 
jeune  epous(^  devenue  mère  ne  suflit  i)lus  à  abri- 
ter sous  ses  ailes  tous  ses  entants.  Et  <''est  alors 
qu'ellii  Vtiit  s'élever  à  ses  côtés,  née  de  son 
souille  et  de  son  amour,  une  fille  Ix^lle  comme 
elle,  et  ricin?  comme  elle  d*'  i'écondité,  d'espé- 
rance et  d'avenir. 

Ce  clocher  dont  la  llèche  dominait  tièn^ment 
les  hauteurs  solitaires  de  Notre-Dame  compte  à 
peine  trenti*  ans  d'«^xistcnce,  et  déjà  hi  vieille 
cité  peut  voir  se  dri^sser  di'vant  elle  une  rivale 
rtnloutable,  qui  a  droit  à  sa  part  d'héritaii'e  (»t  la 
ré(*lam(\  à  qui  elle  sera  forcée  de  <'éder  bientôt 
la  moitié  de  son  patrimoine  séculaire. 

Voilà  l'histoire  d'une  <>éiiération  î  Voilà  Iceu- 
vre  d'un  sacerdoce,  celui  que  Dieu  couronne^  au- 
jourd'hui dans  rallégnssse  de  son  |)euple,  le 
vôtre,  Monseigneur  ! 

L'Jïleriture  !Sai)ite  ra  importe  que  \c  pro]v  été 
Samuel,  à  la  lin  d'une  lonaue  cai*rière  <  oiisa-réc 
au  service  de  Dieu  et  de  son  p  'U])le,  as^-nibla 
un  jour  Israël  à  (ialgala  pour  lui  rendre  eom]>te 
de  sa  judicature. 

Là.  le  peu])le  proclama  publiquemeni  (pie 
Samuel  avait  tait  le  bien  pen<lant  sa  vie  et  qu'il 
avait  juiré  suivant  la  loi  de  Moisc  et  l'esj^nt  d)* 
Dieu  Va  riV'ritun»  ajoute  q\u\  ]H)iir  eta})lîT 
r,aitoiité  de  cnlui  qui  lavait  envoyé,  iSamuei  lu 
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devant  eux  d»'s  prodig^'R  et  fit  tomber  la  pluie 
d(»s  nuéi's  ]ioiir  l'écouder  la  terre  d'Israël 

Dieu  n'a-t-il  pas  voulu,  Mouyeiixueur,  dansée 
i^lorieux  jour  qu'il  nous  réservait,  l'aire  briller 
aussi,  par  un  solennel  t«''nioii.nia<^e,  votre  mérite 
et  sa  tçloire,  vos  vertus  et  ses  bienfaits  ? 

Quel  est  celui  qui,  en  A'oyant  les  graiules 
choses  opérées  par  a'ous  pour  le  bien-être  maté- 
riel et  s})irituel  des  fidèles  confiés  à  vos  soins, 
rel'usera  d<'  reconnaître  que  aous  avez  rempli 
une  sainte,  noble  et  trrjuub'  mission  V  Qui  mé- 
connaitra  la  main  de  Dieu  dans  les  œuvres  im- 
portantes et  nombreuses  qui  ont  rempli  les  cin- 
<jua,nte  années  de  votre  (existence  sacerdolaL^  ? 
(^ui  dira  cpie  vous  n'y  jivez  pas  mis  tout  votre 
dévouement,  toute  votre  vie,  toute  votre  âme  ? 

Déjà,  di'vançant  b^s  v<rux  les  plus  ardents  de 
nos  (Mi>urs,  1<^  Souverain  Dontile  a  rendu  un 
hommagv^  publie  à  votre  Ionique  et  utile  carrière, 
ou  vous  élevant  au  rana;  de  di<i:nitaire  ecclésias- 
ti([ue,  éclatant  témoignage  où  brille  l'admirable 
perli'clion  de  la  soi-iété  catholiijue,  dans  laquelle 
le  chef  de  cette  gi'ande  famille  de  deux  <'ents 
millions  de  fidèles  peut  discerner,  sur  ce  coin 
isolé  de  ses  vastes  domaines  spirituels,  l'humble 
prêtre  qui  crache  soigneusement  sous  son  man- 
teau d'humilité  l(»s  œuvres  que  fait  naitr<^  et 
grandir  le  souille  d(^  sa  charité  évangélique. 

Permettez,  Monseigneur,  qu'à  coté  de  i-ette 
couronne  d  honneur,  les  fidèles  de  cette  paroisse 
que  vous  avez  le  droit  d'appeler  vos  enfants  et 
<iui  s'honorent  de  ce  titr(\  placent  aujourvl'hui 
sur  votre  tète  une  couronne,  c<  uronne  d'amour 
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ot  de  rocounaissauco  qui  iKulé parera  pan  le  front 
bhunhi  du  plus  aimé  dt's  pasteurs  et  du  meil- 
leur des  pères  ! 

Mais  au-dessus  de  tous  (;os  térnoiiruaiivs,  il  V 
a  celui  qui  éclate  dans  la  fécondité  même  de 
votre  dévouement  sacerdotal.  Car  la  fécondité 
est  la  plus  belle  et  la  plus  glorieuse  récompt^ise 
du  sacrifice  ;  c'est  la  monnaie  courante  du  <-iel, 
depuis  que  le  plus  ijrand  des  devoin/ments  a 
racheté  le  plus  trrand  des  criines. 

Puisse  Dieu  vous  donner  de  voir  le  couron mo- 
ment de'  toutes  vos  (Duvres,  en  vous  conservant 
longtemps  à  celles  qui  ont  besoin  de  votre  solli- 
citude. Puisse-t-il  prolonir«*r  ''ette  longue  et 
heureuse  vieillesse  qui  fait  l'ornement  de  votre 
vie  et  le  bonheur  de  vos  paroissiens. 

RÉPONSE 

En    me    présentant  cette   adresse,  vous  vous 
montrez  fidèles  aux  traditions  de  générosité  qui 
vous  ont  toujours  distingués.    Vous  ligure/  au 
premier  rang  formé  de  ceux  qui  viennent  félici- 
ter leur  pasteur  des  longues  années  de  vie  et  d 
ministère  que  le  bon  Dieu  lui  a  accordées.  Vou-; 
invoquez  notre  longue  intimité  de  près  de  vingt- 
sept  ans,  plus  de  la  moitié  du  cycle  jul.nlaire, 
poui  faire  valoir  votre  droit  de  i)réséan<'e.     Et 
<*e  droit  vous  ai^partitait.     Mais  si,  comme  vous 
le    dites,  il    est  juste    que    vous    formiez    ainsi 
lavant  garde,  n'est-il  pas  éga](nnent  juste  que 
moi,  qui  ai  toujours  ou  une  si  larg^  part  de  votre 
piété  Hdèlc,  qui  ai  été  édilié  si  souvent  par  les 
vertus  (»t  le  dévouement  de  mes  ouailles  V)ien- 
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ftinirt^s,  j^vcrordo  ù  mon  tour  à  la  plus  hcllo  cl  à 
îa  plus  chère  Y)ortion  de  mon  troupeau  le  j)re- 
mier  témoi<xiiaj^'c  ]^u})lic  démon  amour  paterii(d, 
l(^s  prémi<"es  de  ma  reconntiissîince  ;  Oui,  chers 
paroissitMis,  "  ma  vie  vous  a})j)artient,  mes  (ou- 
vres sont  à  vous"  et  comment  hésiterais-je  à  me 
donner  tout  à  vous,  moi  qui  suis  votr<'  dé})iteur 
pour  h'  peu  de  })ien  cpK;  Dieu  a  voulu  faire  par 
mon  entremise  ?  Commi^nt  n(^  serais-je  pas  à 
vous?  (^haque  sacrement  que  je  vous  ai  admi- 
nistré est  un  lien  de  parenté  spirituelle  qui 
m'unit  plus  étroitement  à  chacun  d'entre  vous. 
Les  œuvres  du  saint  ministère  qu(^  j'ai  exercé 
parmi  vous  sont  comme  autaiit  di^  pulsations 
de  ma  vie  sacerdotale.  N'allez  donc'  pas  croire 
que  cette  vie  s'est  lassée.  Non,  elle  s'est  forti- 
fiée au  coniraire,  comme  les  membres  de  l'a- 
thlète, A  qui  l'exercice  donne  la  souplesse  et  la 
vivacité. 

Le  tribut  d'éloges  que  vous  me  dé<'ernez  dé- 
passe de  beaucouj)  mon  hum})le  mérit(\  Qu'ai-je 
donné,  en  efTet,  que  j(^  n'aie  pas  reçu  ?  Le  tout 
m'est  échu  dans  un  endroit  troj)  fertile,  la  part 
d(^  mon  héritaiJî'e  est  trop  belle  pour  que  je  ne 
rapi)ort<^  pas  à  la  divine  Providc^uee  toute  la 
g-loire  du  travail  que  j'ai  accompli.  Un  prêtre, 
placé  par  Dieu  dans  une  paroisse  comme  Notre- 
l)am(^  de  Ijévis,  ne  devrait-il  pas  ressembler  à 
cet  arbre  planté  au  bord  des  eaux  courantes  ?  A 
ses  pieds  coulent  h^s  <'aux  fécondantes  de  la 
grâce  qui  communiquent  la  vie  à  toutes  les 
(ruvri^s.  Pourquoi  donc  s'étonner  s'il  donne 
son  fruit  au  temps  o})}^ortun,  et  si  le  soleil  de 
justici'  fait  prospérer  routes  se?-' œuvres? 
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TJn  jour,  dites-vous,  Qiiohoe  s(»  réveilla  tout 
étonné  de  voir  briller  sur  la  rive  voisine  la  eroix 
d'un  clocher.  liC  «jcrain  de  sénevé  de  cette  nou- 
velle londution  est  deviîjiu  un  arbre  u'iiranti^scpie 
"kouh  les  rameaux  duipiel  viennent  s  abriter  de 
noni])reu8es  fiféiiéralion;?.  La  solitude  a  tres- 
sailli d'alléiriesse  et  elle  a  fK^uri  (  omnie  un  lis. 
La  ] liaison  d"  Dicm,  placée  sur  le  sonvniet  des 
<()llines,  a  attiré  à  elle  toutes  nations.  Ce  l'ait 
n'a  pourtant  rien  d'éionnant  j>our  qni  connait 
1  histoire  de  TEi^lise  Catholique,  (^'est  la  croix, 
en  eli'et,  qui  a  niar(]ué  le  berceau  de  toutes  les 
g'randes  villes  du  Nouveau-Mo/uh^  Jiîlle  <'st 
l'éiendard  de  la  civilisatiotu  le  gui^o  d'une  pros- 
périté stable  et  le  )K>int  de  ralliement  des  jx^u- 
])les,  depuis  la  mort  de  ci^liii  qui  a  dit  :  "'  Et 
moi.  (juand  j'aurai  été  élevé  sur  la  croix,  j'atti- 
rerai tout  à  moi.  " 

Le  Livre  des  llois  raconte  en  termes  nui^ni- 
fiqiU'S  la  construction  du  temple  que  Soloinon 
éleva  au  vrai  Dieu  dans  Jérusalem  la  Saintt^ 
Cet  édilice,  le  plus  riche  qui  ait  jamais  orné  la 
l'ace  de  la  terre,  fut  éricré  en  peu  de  temps,  <>TAre 
à  la  .L»"énérosité  du  roi  de  Tyr,  q\ii  fournit  le  })ois 
des  cèdr(\s  du  Liban,  irrAce  à  la  diliti'en<'e  des 
ouvri(U's  qui  sous  la  conduite  d'Adoniram,  abat- 
tirent '.es  arbres  im]>érissa])les,  g'rAce  aux  lar- 
g'esses  de  la  r<'ine  de  î^aba,  et  à  la  rapidité  di^i^ 
vaisseaux  qui  r<'vinrent  charîî'és  iW  l'or  d'Ophir. 
8"il  <'st  permis  de  compart^'  les  petites  choses 
aux  grandes,  cette  page  de  la  l)i])h^  ne  rappelh^- 
t-<'lle  pas  dans  une  certaine  mesure,  r]]is1oir<' 
de  rére<'tioji  de  l'église  de  Lévis  et  des  institu- 
tions (pie  l'oîi  y  rencontre  V  6 
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Cette  ("'glise,  élevée  sur  un  roc  solitaire,  mais 
dont    la   fermeté   semble    reproduire    celle   de 
l'Eglise  universelle,  cette  église,  comment  a-t- 
elle  pu  surgir  ainsi  du  désert  toute  rayonnante 
de  fécondité  et  de  vie  V  Comment  sont  venus  se 
grouper  autour  du  foyer  de  la  lumière  et  de  la 
force,  ces  asiles  où  la  jeunesse  puise   les  leçons 
de  la  science  et  de   la  vertu,  où  la  vieillesse  et 
l'infirmité   prient  et  espèrent  en   attendant   le 
jour  de  la  délivrance  ?  Ces  monuments  ne  sont- 
ils  pas  dus  au  zèle  des  ouvriers  qui  ont  travaillé 
de  concert  avec  leur  chef  de  manœuvre,  sous 
la  direction  du  Christ,  vrai  Salomon  de  la  Nou- 
velle Loi  ?  Oui,  le  temple  de  Lévis  a  trouvé, 
lui  aussi,  des  Hiram  et  des  reines  de  Saba  pour 
apporter   à   sa   construction    les   richesses  des 
pays  lointains.    Il  a  vu  se  renouveler  ces  mer- 
veilles de  foi  et  de  générosité  qui  sont  la  gloire 
du  moyenâge.    Le   génie  créateur  dont  vous 
parlez,  et  qui  est  nécessaire  pour  la  réalisation 
des  grands  projets,  c'est  le  souffle  de  rEs})rit 
Saint  qui,  inspirant  à  l'âme  des  fidèles  le  zèle 
de  la  maison  de  Dieu,  leur  a  fait  faire  des  pro- 
diges de  dévouement  et  de  charité.  A  vous  donc, 
après  Dieu,  et  non  pas  à  moi,  la  gloire  de  ces 
monuments   qui  immortaliseront    Lévis.     TJn 
grand  orateur  catholique  disait  récemment  que 
le  chevalier  de  Lévis  ne  p'était  jamais  laissé 
vaincre  en  bravoure,  et  moi  je  dis  que  les  fils 
de  Lévis  ne  se  laissent  jamais  vaincre  en  géné- 
rosité. 

Je  ne  suis  pas,  croyez-m'en,  mes  chers  pa- 
roissiens, le  Samuel  qui,  après  sa  longue  judi- 
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catnro,  TtM;oit  la  soloiinolle  approbation  do  ses 
œuvrc^s.  Jo  vous  \)r']r  do  me  rou:ardor  comme 
un  serviteur  inutile,  qui  n'a  tait  que  ce  qu'il 
devait  faire,  l^oin  donc  de  me  glorilier  des 
œuvres  qu«i  Dieu  a  voulu  faire  par  mon  mi- 
tiistère,  je  veux  écouter  en  tremblant  la  pa- 
role de  mon  divin  mailro  :  "Je  ne  veux  ])a8 
me  réjouir  de  toutes  ces  œuvres  dues  à  sa  puis- 
sance, muis  de  ce  que  mon  nom  sera  écrit  dans 
les  cieuî  "  C'est  la  grAce  que  j'espère  obtenir 
de  sa  miséricorde  i)ar  l'entremise  de  vos  ft^r- 
ventes  prières. 

Vous  terminez  par  une  «iracieuse  allusion  à 
la  dignité  que  \o  Souverain  Pontife  a  bien  voulu 
conii«^r  au  plus  indigne  de  ses  prêtres.  Vous 
croyez  bon  de  voir  dans  <'ette  distinction  la 
récompense  du  mérite.  Vous  le  croyez,  et  je 
vous  rcmeriie  de  votre  bonne  opinion.  Mais 
permettez-moi  de  vous  donner  une  autre  inter- 
prétation à  l'acte  de  Sa  Sainteté.  Quelquefois, 
pour  ranimer  l'ardeur  d'un  guerrier  qui  a 
blajichi  sous  le  barjiais,  le  souverain  lui  confie 
un  grade  dont  l'éclat  réveille  le  feu  de  ses 
années,  dont  la  responsabilité  donne  un  nouvel 
élan  à  sa  vigueur  ralentie.  Il  compte  par  Iîî 
utiliser  les  dernières  forces  du  vieux  com- 
battant. Le  vicaire  de  Jésus-Christ  a  jeté  les 
Jk'Ux  sur  son  humble  serviteur  ;  il  l'a  fait  che- 
valier de  l'Eglise  militante.  Priez  donc,  chers 
paroissiens  pour  que  je  réponde  aux  vues  de 
mon  Chef  et  de  mon  Roi,  priez  pour  que  je  com- 
prenne tout  le  sens  de  cette  dévise  digne  des 
grands  héros  :   Nihh/essf  ohliirf'.    Priez  pour  que 
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j«  sois  toujours  lidcle  au  drapoîiu  do  mou  ihcf 
et  que  je  meure  les  armes  à  la  maiu  pour  la 
saiute  cause  de  l'Eglise. 


ADRESSE   DES    PAROISSIENS    DE   ST.  JOSEPH 


A  Monsfii^j.cur  J.  D.  Drzid,  prcfre,  Camérùr  de 
^11  Sii.'fffeté  Léon  XI il,  (tncicn  curé  de  isiint- 
JoM'j)h  (Lévis).  , 


MoNREI(î:<EUR, 


.1 


La  paroisse  de  St.  Joseph  de  Lévis  ré(  lame, 
eu  ce  moment,  riiinii^iie  faveur  de  môler  sa 
voix  au  concert  de  louaui^es  et  de  recouuais- 
Bancr^  qui  s'élève  de  toutes  parts  à  l'occasion  de 
votre  Jubilé  Sacerdotal.  •: '. 

Au  commencement  d'octobre  1843  la  paroisse 
de  St.  Joseph  de  la  Pointe  Jjc vis,  voyait  arrivi^r 

son  jeune  et  vigoureux  curé Vous  veniez 

alors.  Monseigneur.  do(^ile  à  la  voix  du  premier 
Pasteur  du  diocèse,  former  un  nouvel  anneau 
à  cette  lorigue  chaîne  de  pasteurs,  commencée 
il  y  aura  bientôt  deux  siècles,  dans  cetie  antique 
paroisse,  la  mère  de  plusieurs  autres  ;  —  vous 
venit>z  succéder  à  ces  hommes  apostoliques  et 
distingués  dont  l'histoire  a  conservé  les  noms 
avec  un  religieux  respect  ;  les  Boucher,  Larue, 
Mersereau,  Youville,  Berthiaume,  Masse,  An- 
gers, enlin  Monsieur  le  Grand-Vicaire  Poiré 
que  nous  sommes  h«^ureux  de  saluer  en  ce  beau 
jour  de  fête. 
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D«»puis  1848,  St.  Joseph  fut  donc  lo  théfttro 
do  votro  zèle  et  de  vos  travaux.  Pendant  une 
période  de  neuf  ans,  vos  paroissiens  eurent  sous 
les  yeux  le  modèle  u(Hompli  du  bon  prêtre,  du 
fidèle  dispensateur  des  dons  de  Dieu,  tel  que  le 
déerit  li?  i^rtmd  apôtre  quand  il  dit  :  "  Mais  pour 
vous,  ô  homme  de  Dieu,  suivez  la  justice,  la 
piètè,  la  foi,  la  charité,  la  patience,  la  douceur." 

Le  bon  |)rètre  n'est-il  pas  le  plus  beau  pré- 
sent (jue  h^  Ciel  puisse  faire  à  la  terre  ?  Car  il 
apparait  iii-))as  roinine  une  image  vivante, 
comme  le  rellet  de  Celui  qui  est  passé  sur  la 
terre  en  faisant  lo  bien.  C'est  ainsi,  Monsei- 
prneur,  que  vos  anciens  paroissiens  ont  pu 
signaler  votre  passage  au  milieu  d'eux.  Vous 
avez  travaillé  comme  un  vaillant  soldat  du 
Christ.  Imitant  le  divin  Sauveur  dont  vous 
étiez  le  ministre  fidèle,  vous  êtes  passé  parmi 
nous,  consolant,  bénissant  et  soulageant  toutes 

les  misères Que  de  fatigues  imposées  pour 

répondre  aux  })esoins  religieux  d'une  paroisse 
aussi  étendue,  aussi  populeuse  que  l'était  alors 
la  nôtre  !  Cependant  votre  cœur  généreux 
comprenait  tous  les  besoins  ;  votre  zèle  immense 
embrassait  toutes  les  œuvres  qui  regardent  le 
bien  de  la  Keligion  :  votre  sollicitude  pastorale 
était  sans  borne.  En  un  mot,  vous  avez  mis 
en  pratique  les  paroles  de  l'Apôtre  qui  vous 
révèlent  le  sublime  de  la  charité  :  "  Pour  ce 
qui  est  de  moi,  je  donnerai  volontiers  tout  ce 
que  j'ai  et  me  doiineiai  encore  moi-même  pour 
le  salui:  de  vos  âmes." 

Lorsque  U\  Kév.  Messire  Routhieï,  d'heureuse 
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mémoire,  vous  eut  remplacé  dans  le  champ  que 
TOUS  aviez  arrose  de  vos  sueurs,  nous  vous  avons 
suivi  avec  affection  dans  cette  nouvelle  partie 
de  la  vigne  du  Seigneur,  où  vous  avez  travaillé 
depuis  ;  nous  avons  vu  avec  un  légitime  orgueil 
le  développement  que  la  jeune  ville  de  Lévis 
prenait  chaque  année  sous  la  main  habile  qui 
la  dirige.  Nous  l'avons  vu,  et  nous  nous  eu 
sommes  réjouis  !  !... 

En  effet,  une  mère  ne  sent-elle  pas  son  (;œur 
tressaillir  en  voyant  sa  fille  devenir  Heine  ! 

Tant  de  vertus,  tant  de  charité  et  de  dévoue- 
ment ont  attiré  l'attention  du  Père  commun 
des  fidèles  qui  a  bien  voulu  vous  conférer  la 
dignité  de  la  Prélature  romaine. 

Cette  nouvelle,  Monseigneur,  a  été  accueillie 
avec  joie,  non  seulement  par  vos  paroissiens 
actuels  de  Lévis,  mais  encore  par  les  anciens  de 
St.  Joseph  ;  et  nous  sommes  heureux  de  trou- 
ver une  circonstance  aussi  solennelle  pour  vous 
l'exprimer. 

Après  cinquante  années  passées  à  procurer 
la  gloire  de  Dieu  et  à  travailler  au  service  du 
prochain,vous  nous  apparaissez  en  ce  beau  jour. 
Monseigneur,  le  front  ceint  d'une  triple  cou- 
ronne; Ta  couronne  de  la  vieillesse,  la  couronne 
de  la  vertu,  et  la  couronne  d'or  du  sacerdoce. 

Aussi,  le  cœur  pénétré  de  reconnaissance  pour 
tous  les  bienfaits  reçus  de  votre  part,  vos  an- 
ciens paroissiens  de  St.  Joseph  ont-ils  adressé 
au  Divin  Cœur  les  plus  ferventes  prières  en  ce 
jour,  pour  le  prier  de  conserver  bien  lonfftemj>s 
encore  une  existence  aussi  précieuse,  et  de  vous 
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préparer,  lorsque  vous  aurez  terminé  votre  car- 
rière terrestre,  une  demeure  dans  les  taber- 
nacles éternels. 

Comme  gage  de  notre  affection  et  de  notre 
reconnaissance,  nous  vous  prions  de  vouloir 
bien  accepter  le  petit  cadeau  qui  accompagne 
la  présente,  et  de  ne  pas  oublier  au  saint  sacri- 
fice vos  anciens  paroissiens  de  St.  Joseph. 

RÉPONSE  À  l'adresse  DE  ST.   JOSEPH. 


Bons  paroiasiens  de  St.  Joseph^ 

'  Les  souvenirs  que  vous  évoquez  dans  votre 
bienveillante  adresse,  me  reportent  bien  loin  en 
arrière,  à  une  époque  de  ma  carrière  sacerdo- 
tale que  je  me  rappelle  avec  beaucoup  de  bon- 
heur. 

Ce  fut  un  grand  honneur  pour  moi  d'être 
appelé,  en  1848,  à  la  direction  spirituelle  d'une 
paroisse  qui  avait  compté,  parmi  ses  pasteurs, 
tant  d'hommes  éminents  par  la  science  et  par  la 
foi.  St.  Joseph  comptait,  en  elfet,  parmi  les 
l^lus  anciennes  paroisses  du  diocèse,  et  Dieu 
avait  semblé  bénir  les  travaux  apostoliques  de 
ses  premiers  pasteurs  en  perpétuant,  dans  leurs 
successeurs,  l'exemple  des  vertus  sacerdotales 
et  du  dévouement  au  salut  des  îVmes.  Elle 
avait  fourni  au  clergé  toute  une  génération  de 
saints  prêtres,  dont  phisieurs  brillent  encore 
aujourd'hui  au  premier  rang  de  l'épiscopat  et 
du  clergé  ;  et  elle  avait  vu  se  former  autour 
d'elle,  à  mesure  que  son  enceinte  se  resserrait, 
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plusieurs  établissements  dont  l'Eglise  de  Que- 
bec  suivait  les  progrès  ave<*  un  légitime  orgueil. 

Je  trouvai  dou<-  chez  vous,  eu  acceptant  la 
direction  de  vos  ;lmes,  une  po})uIation  éclairée 
sur  ses  devoirs,  docile  aux  traditions  de  foi  et 
de  piété  dont  elle  avnit  reçu  !•'  précieux  dépôt. 
Votre  zèle  et  votre  bienv«'illnnce  a<'hevoniit 
d'alléger  le  pesant  fardeau  imposé  à  mon  inex- 
périence. Et  voilà  comment,  sans  cU'ort  et 
sans  mérite,  j'ai  pu  former  un  fiiible  anneau  à 
<ette  longue  chaîne  si  glorieusement  continuée 
depuis  par  le  regretté  M.  J{oulhier,  d'illustre 
mémoire,  dont  les  talents  et  les  vertus  revivent 
aujourd'hui  dans  votre  digne  curé. 

Je  vous  suis  bien  reconnaissant,  mes  ch'-rs 
anciens  paroissiens,  du  bon  souvenir  qu-'  vous 
avez  c^ardé  de  l'exercice  de  mon  ministère  au 
milieu  de  vous.  Vos  paroles  t'ont  réloge  de 
votre  bon  cœur,  et  les  sentiments  si  religieux 
et  si  chrétiens  par  iesqu<?ls  se  traduit  votre  af- 
fe<'tion  pour  le  plus  humble  de  vos  pnsteurs, 
sont  pour  moi  une  source  de  bien  douces  con- 
solations. 

Pour  ma  part,  en  venant  ici  prendre  charge 
d'autres  âmes,  j'ai  continué  à  suivre,  avei^  le 
plus  vif  intérêt,  la  marche  progressive  de  votre 
belle  paroisse.  J'ai  été  heureux  de  la  noble  ri- 
valité qui  s'est  établie  entre  votre  population  et 
celle  de  Lévis  pour  leur  progrès  matériel  res- 
pectif. Et  j'ai  constaté  surtout  avec  bonheur 
que  cette  généreuse  émulation,  s'étendant  à 
l'ordre  intellectuel  et  moral,  avait  donné  nais- 
sance chez   vous  à  ce;:^  belles  institutions  qui 
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rivalis(^nt  avoc  collas  dos  urnudos  villos,  ot  qui 
produisent  tant  d«î  biou  pour  rint<'lliîr«^nce  t»t 
l'îlino  do  Vos  onl'ants.  No  soparoz  janiMis  co.s 
doux  ordros  do  chosos  ;  le  proi»rô.s  inatt'riol  ot 
lo  proirrès  moral,  (^ir  c'ost  dans  lour  doiihlo 
dovtdoppt'uiont  quo  so  trouvent  i>onr  l»'s  ]>ou- 
])los,  îos  conditions  les  plus  lavorablos  do  sta))i- 
litô. 

Vous  parlez  do  mes  vortus,  otil  vousro)iviont, 
en  ellot,  à  vous  qui  voyez  tout  avor.  les  regards 
do  la  charité,  de  parler  ainsi  do  mes  im])orfo('- 
tions.  Mais  que  suis-je,  qu«!  sommes-nous, 
faibles  ot  i<rnorautes  créatures,  pour  mettre  la 
main  à  l'œuA'ro  d'un  M;ntre  souverain  et  par- 
tait ?  Ki<  n  que  d'indignes  sacrilicatours  qui 
avons  besoin,  oommo  dit  ra]>ôtro,  pour  nos  po- 
chés d'abord,  du  sang  d(»  la  Victime  ([uo  nous 
oltrons  chiîque  jour  en  holocauste  !  "  Nous 
sommes,  dans  toute  notre  imperie(!tion,  "  les 
coopérateurs  de  Dieu  ;  vous  êtes  lo  champ  qu'il 
cultive.  Or,  ni  celui  (pii  i)lanto  n'est  quoique 
chose,  ni  celui  qui  arrose,  mais  celui  qui  doniu3 
la  croissance,  Dieu."  "  Et  le  jour  du  Seigneur 
mettra  en  lumière  l'œuvre  de  chacun,  et  celui- 
là  seul  dont  l'ouvroo-o  demeurera,  recevra  son 
salaire.  " 

Cinquante  aîis  do  sacerdoce  !  O  que  cette  mu- 
ronne  de  vieil/esse  pèse  au  iront  du  prêtre,  quand 
se  lè\'V  le  jour  où  il  doit  r«uidre  compte  do  son 
administration  à  ce  Dieu  si  jaloux  du  bonheur 
des  âmes  qu'il  a  rachetées  !  Que  d'actions  à  pe- 
ser dans  la  balance  de  l'étoriu'lle  justice  !  Que 
d'œuvres  à  livrer  au  jugement  de   Celui   "  qui 
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n«  voit  pas,  comme  Thomm»»,  seulement  les 
<  hoaes  qui  ]>araisseiit,  mais  qui  (scrute  le  fond 
des  cœurn.  " 

Une  pensée  seulement  me  console  et  m'en- 
(•ouraire,  et  c'est  celle  qui  termine  votre  tou- 
chante adresse.  Vous  y  parlez  des  ferventes 
prières  que  vous  adressez  pour  moi,  aux  pieds 
de  l'autel  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Oh  !  permet- 
tez-moi, avant  de  me  réparer  de  vous,  de  vous 
féliciter  d'avoir  mis  en  honneur,  dans  votre 
belle  paroisse,  cette  dévotion  si  belle  et  si  tou- 
chai» te.  Vous  avez  élevé  là  un  sanctuaire  qui 
l'ait  honneur  à  votre  loi  et  qui  fait  la  consola- 
tion de  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  bonheur 
de  vos  âmes.  Devant  cette  image  sacrée,  puis- 
sant étendard  de  la  milice  chrétienne  dans  les 
jours  de  rudes  combats  que  nous  traversons,  au 
pied  de  cet  autel,  où  brille  dans  toute  sa  splen- 
deur, l'éternelle  victoire  de  la  miséricorde  sur  la 
justice,  priez  souvent  pour  les  pasteurs  de  vos 
âmes,  car  ils  auront,  à  cause  de  vous,  des 
comptes  sérieux  à  rendre  à  l'éternelle  .Tusti<^e. 

Pour  moi,  si,  pendant  mon  séjour  au  milieu 
de  vous,  j'ai  pu  faire  quelque  bien  à  vos  âmes, 
que  j'ai  aimées,  Dieu  m'en  est  témoin,  ce  sera 
la  plus  belle  reconnaissance  que  vous  pourrez 
m'en  exprimer  devant  Dieu,  en  même  temps 
que  mon  plus  précieux  témoignage  aux  jours 
de  sa  miséricorde.  ,     .      ^  ■    .. 
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ADRESSE    DES    PAROISSIENS   DE   ST.  DAVID    DE 

l'aube  rivière  et  de  st.  TÉLESPHORE. 


A  31*1:  r  J  D.  Dézici,  tu  ré  de  Notre- Dame  di'  Le  ris. 


'  n 


* 


■ 


Monseigneur, 

Chez  les  peuples  ancienn,  n(ms  dit  on,  los 
pionniers  qui  parlaient  pour  l'oud(.»r  une  colonie, 
prenaient  le  l'eu  sacré  sur  le  principal  autel  de 
la  patrie  qu'ils  quittaient  ;  j)uis  remix)rtant  sur 
leur  navire,  ils  allaient  en  perpétuer  la  llninme 
au  lieu  qu'ils  avaient  choisi  pour  leur  nouvelle 
demeure,  i^e  pontiie  qui  avait  présidé  à  la  <éré- 
monie  se  rendait  au  riv:vi»'e  pour  salucir  une 
dernière  l'ois  ceux  qu'il  re<iardait  eniîore  comme 
ses  enfants  et  les  accompagnait  de  ses  vœux  les 
plus  sincères. 

Il  était  réservé  à  votre  longue  carrière  sacer- 
dotale, Monseigneur,  de  voir  se  renouveler  une 
scène  semblable.  Vous  v  avez  été  non  seule- 
ment  le  témoin  attendri,  mais  le  principal  au- 
teur et  l'organisateur  entreprenant. 

N'est-ce  pas  vous,  en  ellet,  qui  avez  créé,  au- 
près de  notre  ville  de  Lé  vis,  deux  nouveaux 
foyers  destinés  à  répandre  au  sein  de  nom- 
breuses familles  les  lumières  de  notre  sainte 
religion?  Oui,  en  ce  jour  milh  lois  béni,  nous 
sommes  fiers  de  venir  vous  redire  que  votre 
nom  sera  inséparablement  uni  aux  origines  de 
St.  David  de  l'Aube  Rivière  et  de  St.  Téles- 
phore.  Héritier  de  celui  qui  a  dit:  "Je  suis 
venu  pour  jeter  le  feu  sur  la  terre,  et,  que  dési- 
ré-je,  sinon  qu'il  s'allume,"  quand  votre  zèle, 
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rnnlffrt'  fou  ardour,  a  craint  (1<^  no  pouvoir 
«'«'•toudro  aux  population;^  qui  s'accroissaient, 
vous  avez  demandé  de  nouveaux  ouvriers  pour 
Iburnir  aux  Aines  de  nouvelles  demeures.  Vous 
avez  bcni  leurs  premiers  tfibrts,  vous  les  avez 
encouraiivs  de  votre  éloquente  parole,  et  vous 
avez  appi'lé  di^  tous  vos  \  ceux  le  succès  de  leur 
œuvre  patriotique  et  religieuse. 

Quel  bonheur  pour  nous,  Monseigneur,  de 
voir  qiu'  la  Providence  vous  ménage  de  longues 
années  et  vous  permette  de  voir  grandir  et 
prospérer  votre?  œuvre  î  Vous  avez  compté  sur 
nous  et  sur  les  })éiu'dicti()n^  <lu  ciel  ;  votre 
espérance  inél)ranla})le  n'a  })as  été  trompée. 
Déjà  St.  David  de  l'Aube  Kivièie  a  raison  d'être 
lier  de  sou  église.  L'avenir  lui  parait  plein 
d'assuran(»e  et  de  i>romesses.  Vii^idra  le  jour, 
et  vous  le  verrez,  Monseigneur,  viendra  le  jour 
où  le  culte  se  déploiera  chez  nous  avec  une 
pomi)e  que  ne  dédaignerait  peut  être  pas  notre 
mère  église,  celle  de  votre  excellente  ville  de 
Lévis. 

Il  est  écrit,  Monseigiuuir.  "  que  les  enfants  des 
enfants  sont  la  couronne  des  vieillards."  Oh  !  eu 
ce  })eau  jour  de  vos  iu3ces  d'or  sacerdotales, 
comme  nous  désirons  que  cette  i)arole  ait  en 
nous  quelque  chose  de  sa  réalisation  !  Nous 
sommes  les  enfants  de  vos  enfants  :  oserons- 
nous  croire  que  nous  serons  votre  couronne, 
lorsque  nous  voyons  votre  front  déjà  ceint  d'une 
auréole  de  tant  de  mérites  V  Du  moins,  Mgr, 
vous  nous  permettrez  de  vous  le  dire  que  nous 
nous  réjouissons  t  ordialement  des  hommages 
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qui  vous  sont  rendus  en  «'O  jour,  comme  no'is 
avons  applaudi  aux  félicitations  cjui  vous  ont 
été  adressées  lorsque  lo  Sv)uverain  Pontife  a 
consaeré  vos  émineuts  services  par  lo  titre  si 
bien  mérité  de  Caniéri<3r  secret  de  ;Sa  Sainteté. 

Tous  ensemble;  nous  formons  des  souliaits  de 
bonhei*  pour  votre  [)ersonne,  et  T)i(Ui  ne  sau- 
rait être  sourd  à  ce  concert  qui  part  de  toutes 
les  âmes  et  de  tous  les  «  œurs. 

St.  David  de  l'Aube  Uivière, 
1er  septembre  1880. 

réponse:  à  l'adresse  des  paroissiens  de  st. 

DAVID  ET  DE  ST.  TÉLESPllORE. 


Je  vous  remercie,-  bons  paroissiens  de  St. 
David  et  de  St.  Télesphoro,  de  la  part  que  voua 
venez  prendre  à  celte  fête,  si  féconde  pour  moi 
en  tou<hantes  émotions.   • 

Parmi  les  consolations  que  la  divine  misj' ri- 
cord»'  me  réservait  pour  ce  jour,  l't^x pression  de 
vos  sentiments  ail'ectueux  devait  compter  pour 
une  large  part. 

Votre  préscMice  ici,  en  effet,  éveille  en  mon 
cœur  tout  un  monde  de  souvenirs.  Vous  êtes 
l'enfant  qu'une  dure  nécessité  a  o])li«>'é  de  quit- 
ter le  foyer  trop  étroit  de  la  famille,  emportant 
avet;  lui  la  moitié  de  rallection  paternelle.  Kt, 
en  vous  revoyant  sous  ce  toit  qui  fut  longtemps 
le  vôtre,  je  songe  aux  li<Mis  qui  vous  ont  unis, 
RU  bonheur  de  nos  relations  passées  et  à  l'amer- 
tume de  la  séparation.  Car  elle  fut  bien  sensil)le 
pour  l'âme  de  votre  pasteur  cette  séparation  (jue 
m'imposa  l'intérêt  de  vos  âmes. 
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Je  voyais  arriver  lo  jour  où  Toxleiisiou  ton- 
jours  croissantn  de  Notre  Dame  ne  mt>  permet- 
trait plus  de  travailler  elliraceiûent  au  salut  de 
vos  AiiK's.  Le  dé\  eloppeiueni  rapide  de  la  po- 
pulation aux  extréuiit«''S  de  la  paroisse,  rendant 
le  ministère  de  votre  pasteur  inellicaoe  pour 
vous,  il  lallnt  pourvoir  autrt^nuMii  à  vos  besoins 
spirituels,  et  je  <mus  que  je  pouvais  (  ompter 
sullisamment  sur  voire  esprit  de  sncrifiee  pour 
marquer  chez  vous  l'enceinte  d'une  nouvelle 
))aroisse.  Mon  attentr»  n'a  pas  été  trompée  ;  géné- 
reusement S'^condés  d'ailleurs  par  les  citoyens 
de  cette  ville,  vous  vous  êtes  mis  à  l'œuvre 
avec  un  zî^le  dii^ne  de  tout  élop'e,  et  quelques 
mois  à  ])eiiie  ont  suffi  pour  réaliser  le  vœu 
exprimé  par  vos  pasteurs  Croyez  bien,  mes 
chers  ancieîis  paroissiens,  que  la  bonne  volonté 
dont  vous  Hvez  fait  prtnive  m'ont  amplement 
dédomma<Té  pour  ma  part  des  sacritices  et  des 
fatigues  que  nécessite  toujours  l'établissement 
d'une  paroisse  importante  comme  la  vôtre. 

Vous  êtes  fiers  de  votre  éiilise  et  vous  avez 
rnison,  mescheis  amis.  Ttien  de  plus  légitime 
que  cet  orgueil.  Vous  avez  consacré  à  l'orue- 
mentjjtion  de  c<;  beau  temple  une  j^énéreuse 
]>art  des  biens  matériels  que  vous  tenez  de 
Dieu.  Ne  le  rei^^rettez  pas.  Salomon,  ce  roi  aussi 
grand  par  sa  sagesse  que  par  sa  puissance, 
jugea  que  tous  h^s  trésors  et  toutes  les  ri<^hesses 
de  son  royaume  n'étaiejit  pas  de  trop  pour  orner 
1(^  temple  que  sa  piété  avait  élevé  à  Dieu,  et 
dont  il  tut  dit  que  "ce  n'était  pas  le  CieJ,  mais 
que  c'était  bien  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau 
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sons  le  Ciol."  Aussi  Diou,  pour  réoomponser  sa 
foi,  lui  dit  :  "Fils do  David,  j'ai  eiwauré  ta  prière, 
et  j'ai  choisi  le  temple  que  tu  as  Mti  pour  en 
faire  ma  maison  de  sacrifuîe;  mes  yo\\\  seront 
ouverts  et  m«^s  oreilles  attentives  à  la  priùro  do 
celui  qui  m'in\  oquera  en  ce  lieu " 

Et  j)Ourtant  le  temple  de  Jérusalem  ne  devait 
recevoir  que  l'arche  d'alliance,  tandis  que  nos 
temples  chrétiens  sont  la  deu.  urc  luéme  du 
Fils  de  Dieu,  Celui  en  qui  le  Pore  a  rais  toutes 
ses  complaisances.  Aussi  In  prometse  ruitc  au 
grand  roi  est-elle  écrite  sur  wus  nos  +;-bernacles, 
en  Jésus-Christ  invite  les  honin^  -i  comme  à  la 
source  de  toutes  grâces  C'esi  l;i  que  vous  irez 
chercher,  tous  les  jours,  comme  prix  de  votre 
zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  la  consolation.  )a 
paix  de  l'âme  et  tous  les  autres  biens  spirituels 
que  les  trésors  de  la  terre  ne  peuvent  donuvîr. 

L'allusion  que  vous  faites  à  l'honneur  dont 
j'ai  été  l'objet  de  la  part  du  Souverain-Pontiie, 
me  fournit  l'ocf^asion  de  vous  remercier  solen- 
nellement, avec  tous  les  (âtoyetJS  de  Xotrc- 
Dame,  du  concours  généreux  que  vous  m'avez 
prêté  dans  l'exercice  de  mon  ministère  au  mi- 
lieu de  vous.  Tout  ce  que  nous  voyons  est 
l'œuvre  de  votre  générosité  et  de  votre  foi. 
Mon  mérite  a  consisté  à  vous  exj^rimer  quelque- 
fois un  désir  et  à  disposer  ensuite  des  ressour- 
ces généreuses  que  vous  mettiez  à  ma  disposi- 
tion pour  sa  réalisation.  C'est  vous-même,  c'est 
votre  dévouement  aux  œuvres  de  charité,  c'est 
votre  foi  que  le  Souverain  Pontife  a  voulu  ré- 
compenser.    Cette   couronne    vous    appartient. 
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\)roiiez-cn  tout  J'honacur  comme  vc»us  en  avez 
payé  tout  U»  prix. 

J'ac^cepie  av^ec  recon naissance  les  souhaits  de 
bonheur,  que  \'ouk  i;iitevS  pour  moi,  et  j'appelle 
sur  vous  en  retour  les  plus  abondantes  béné- 
dictions du  ciel.  Vous  aur<'Z  toujours,  boiis 
paroissiens  de  8t.  David,  une  large  i>artde  mon 
afle*  tion,  car  les  lieas  qui  nous  ont  unis  sont 
indissolubles  c(minie  le  sont  tous  les  liens  Ibr- 
més  par  les  relatio)is  des  Ames,  lorsqu'elles  ont 
l'éternité  pour  but  et  Dieu  pour  o})jet. 


ADKESSK  DES  PvUniSSlENS    DE   ST. 

BECQUETS. 


PIERRE    LES 


A  rifhfsfrisainu'  ef  Rcrérfadissime  Sefiinr/tr  Joaeph 
David  J)('zH'/,  Cdmvrirr  Scrnf  de  Sa  Siiinlefé 
jjvtm  X)Jf.  curé  de  N(>tre.-D<ime  de  Lévis. 

Monseigneur, 

Les  paroissiens  de  St.  Pierre  les  Becquets  et 
de  Stt\  Soi)hic  do  Lévrard,  qui  ont  eu  le  bon- 
h<Mir  de  vivre  pendant  quelques  années  sous 
votre  direction,  désirent  prendre  }>art  au  con- 
cert de  louan«jfe  <]ni  s'élève  aujourd'hui  de  toute 
part  en  votre  lionneiir 

Ces  deux  i)aroisses,  quoique  séparées  aujour- 
d'hui, n'ont  qu'un  canir  pour  reconnaître  les 
bienfaits  qut^  vous  leur  avez  prodiii:ués  pendant 
le  temps  trop  court  (|ue  vous  avez  passé  à  St. 
Pierre  (es  Becquetf^. 

Soyez  persuadé,  Monseigneur,  que  les  trente- 


—  07 


i  avez 

•  *    é 

aits  de 

1  belle- 
i,  hons 
U»  mon 

is    HOllt 

lis  Tor- 
ies ont 


RK    LES 

T  .Toar/th 
i^ainleté 
s. 


u<^ts  et 

le  l)01l- 
'os  .sous 
au  cou- 
de toute 

aujour- 
litre  los 
p.'udaiit 


I 


sept  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  votre 
départ  n'ont  pu  effacer  le  souvenir  des  instruc- 
tions  solides  et  touchantes  que  vous  avez  don- 
nées, et  que  Ton  aime  encore  h  se  rappeler. 

Les  vieillards  disent  encore  à  leurs  enfants 
ce  que  vous  faisiez,  Monseigneur,  pour  le  bien 
de  la  paroisse,  le  dévouement  que  vous  avez 
toujours  montré,  les  bons  exemples  que  vous 
avez  donnés,  et  c'est  toujours  avec  Donheur 
qu'ils  rappellent  ces  précieux  souvenirs  d'un 
temps  qu'ils  ont  trouvé  bien  trop  court. 

Aujourd'hui,  Monseigneur,  ils  ont  confiance 
qxie  vous  leur  avez  conservé  une  place  dans 
votre  cœur,  et  c'est  avec  cette  espérance  qu'ils 
osent  s'unir  à  vos  heureux  paroissiens  de  Notre- 
Dame  do  Lévis,  pour  vous  féli(  iter  des  cin- 
quante années  de  sacerdoce  qui  vous  ont  méri- 
té le  respe(  t  et  l'admiration  do  tous  ceux  qui 
vous  connaissent  dans  le  pays,  et  les  titres  glo- 
rieux dont  les  Souverains  rontifes  récompen* 
sent  les  services  émiiients  rendus  à  l'Eglise. 

Ils  l'spèrent  aussi,  Monseigneur,  que  vous 
voudrez  bien  accepter  un  petit  gà^^^.  de  leur  af- 
fection et  de  leur  reconnaissance,  et  que  vous 
voudrez  bien  vous  souvenir  d'eux  lorsque  vous 
vous  servirez  de  ce  Missel. 

Eniin,  Monseigneur,  ils  vous  prient  d'accep- 
t(>r  les  vœux  qu'ils  forment,  afin  qu'il  plaise  au 
8eigneur  de  vous  accorder  encore  des  jours 
longs  (^t  heureux. 

St.  rierre  les  Becquets,  1er  septembre  1880. 
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RÉPONSE    A  l'adresse  DES    PAROISSIEXS  DE  ST. 

PIERRE   LES    BECQUETS    ET   DE   STE. 

SOPHIE   DE    LIVRARD. 


Mes  cher ii  paroissien»- de  St.  Pierre  et  de  Ste.  Sophie, 

Que  je  suis  heureux  do  vous  revoir  après 
taiit  d'aiiiu'H\s  de  séparation  !  Combien  vos 
})onnos  paroK'S  me  réjouiss(Mit,  me  rappelant, 
comme  elles  le  font,  les  j^reiuièrfs  années  de  ma 
carrière  s.  cerdotale  !  Comme  tout  vous  a  pros- 
péré depuis  mou  départ  !  La  population  de 
votro  paroisse  s'est  tellement  accrue,  qu'aujour- 
dhui,  vous  vous  présentez  a<'comi)a;^nés  d'une 
paroisse  sœur,  belle  comme  la  vôtre,  et  riche 
des  mômes  vertus.  Je  ne  sais  pas  qui  de  vous 
ou  de  moi  doit  avoir  le  plus  dv'  plaisir  à  se 
rappeler  les  jours  d'autrefois.  J'ai  goûté  au 
milieu  de  vous  beaucoup  de  consolations  ;  hi 
simplicité  de  vos  mœurs  franchement  cana- 
diennes, et  la  promptitude  avec  laquelle,  vous 
suiviez  en  tout  point,  les  conseils  que  vous  dic- 
tait ma  sollicitude,  m'ont  fait  trouver  bi(în  court 
le  temps  que  j'ai  passé  parmi  vous.  Aussi  u;s 
trente-sept  années  qui  m'en  séparent  n'ont  pu 
en  effacer  de  mon  <  œur  le  précieux  souvenir. 

Que  ces  bons  vieillards,  qui  se  plaistMit  à  me 
rappeler  à  leurs  enfants  et  à  leurs  petits-enfant.^, 
n'oublient  pas  <'e  qu'ils  ont  fait  eux-mêmes 
pour  faire  fleurir  et  fructifier  b'  germe  (jue  j'ai 
déposé  dans  leurs  Ames.  Zélés  et  bienveilhuits 
coopérateurs  de  mes  travaux,  qu'ils  8(^  rendent 
le  témoignage  qu'ils  m'ont    toujours    secondé, 
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fît  qu'ils  espèrent  du  ciel  la  récompense  (fe  leur 
bonne  volonté. 

Vous  me  priez  de  me  servir  quelquefois  du 
beau  missel  dont  vous  me  faites  cadeau  à  l'occa- 
sion de  mes  noces  d'or.  J'ai  déjà  devancé 
votre  désir  en  y  lisant  aujourd'hui  même  la 
messe  d'actions  de  grâces  que  j'ai  otferte  au 
Seigneur.  Je  ne  puis  que  louer  le  pieux  strata- 
gème par  lequel  vous  vous  ù  urez  un  souvenir 
au  très-Saint-iSa<Tifice.  *  '    .     - 

Vous  me  souhaitez  eu  terminant  des  jours 
longs  et  heureux  !  Eh  l)ien,  mes  chers  anciens 
paroissiens,  je  vous  dirai  qu'à  mon  Age,  on  ne 
peut  guère  attendre  de  longs  jours.  Toutefois, 
j'espère  encore  des  jours  heureux,  dans  la  jouis- 
«ance  des  grâces  que  le  Seigneur  m'accorde, 
et  du  souveîur  de  tous  ces  témoignages  d'at- 
tachement que  je  reçois  aujourd'hui  de  mè- 
che r  s  enfants. 

Permettez  qu'à  mon  tour,  je  forme  les  vœux 
les  plus  ardents  pour  votre  prospérité  tempo- 
relle, et  surtout  pour  votre  avancement  dans  la 
pratique  des  vertus,  sous  la  direction  si  habile 
du  zélé  pasteur  de  vos  âmes. 


n.ues 
13  j'ai 
ants 
vient 
lîide, 


A     SON      EXCELLENCE,     MONSEIGNEUR     J08EPU 

DAVID    DÉZIEL, 

Camé  fier  secret  de  Sa  Sainteté  Léon  XI  II, 
Monseigneur, 

Les  paroissiens   de   Sîiint  Joseph    de   Maski- 
r.ongé,  péuétréts  de  respect  pour   vous  et   pour 
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tout  <îe  qui  vous  concerne,  et  remplis  d'admira- 
tion pour  Tos  œuvrcB,  gloriouses  à  la  religion  et 
au  pays,  sollicitent  respectuou&i^ment  la  permis- 
sion, en  ce  jour  de  fête  et  d'allé^essc,  de  s'unir 
aux  heureux  paroissiens  de  Notre-Dame  de 
Lévit,  qui  »e  pressent  autour  de  leur  vénéré 
pasteur,  pour  vous  présenter,  avec  leurs  souhaits 
et  leurs  vœux  empressés,  l'hommage  de  leur 
affection,  de  leur  reconnaissance  et  de  leurs 
sentiment 8  les  meilleurs. 

Les  anciens  paroissiens  de  Maskinongé  se 
rappellent  encore  avec  bonheur  et  redisent  à 
leurs  enfants  les  œuvres  de  votre  zèle,  vos  in- 
cessants labeurs  et  les  jours  heureux  que  vous 
avez  passés  au  milieu  d'eux,  au  début  do  votre 
carrière  sacerdotale.  D'autres  voix  plus  auto- 
risées et  plus  éloquentes  ont  déjà  proclamé 
avec  amour  vos  mérites,  vos  vertus,  vos  travaux, 
vos  soins  paternels  ;  mais  les  paioissiens  do 
Maskinongé,  comme  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  se  presser  sous  votre  égide  tutélaire, 
repassent  dans  le  silence,  et  avec  gratitude,  vé- 
néré pasteur,  les  ressources  de  A'otre  généreux 
dévouement,  de  votre  sollicitude  constante  ;  et, 
en  vous  offrant  aujourd'hui  les  vœux  sincères 
de  leurs  cœurs,  ils  demandent  ardemment  au 
ciel  de  prolonger  encore  votre  fructueuse  et 
sainte  (^arrière. 

La  reconnaissance  des  paroissiens  de  Maski- 
nongé vous  est  acquise.  Monseigneur  ;  leurs 
vœux  ardents,  leur  respectueux  estime,  leurs 
souvenirs  doux  et  vifs,  s'unif^sent  avec  bonheur 
au  maguilique  concert  de  tous  ceux  qui   célc- 
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broiU  avec  tant  d'empressement  vos  noces  d'or. 
Le  temps  qui  s  est  étoulé  depuis  votre  entrée 
dans  la  carrière  sainte,  n'a  fait  que  fortifier  dans 
leurs  coBurs  les  sentiments  qu'ils  expriment,  et 
les  rei-dre  plus  vifs. 

Veuille  le  ciel  entendre  leurs  prières  eu  ce 
jour  joyeux  et  mémorable,  qui  rappelle  à  tous, 
vos  travaux  pour  l'Eglise,  et  le  souvenir  de  vos 
bienfaits,  envers  tous  ceux  qui  vous  ont  été  cou- 
liés,  peiida)it  les  belles  et  fructueuses  années  de 
votre  saint  ministère.  Et  lorsque  vous  offrirez 
le  précieux  calice,  ils  attendent  de  votre  chari- 
té, que  vous  daignerez  en(x>re,  vénérable  Pas- 
teur, murmurer  le  nom  d'une  paroisse,  où  se 
trouvent  encore  tant  de  familles  reconnaissantes 
qui  prient  le  Pontife  éternel,  de  vous  conser- 
ver longtemps,  à  l'amour  de  tant  de  cœurs  dé- 
voués et  all'ectueux.  ;'    .  .  -     u' 


Monseigneur  JDéziel  répondit  à  cette  adresKe 
avec  un  rare  bonheur.  Il  passa  en  revue  chacun 
des  points  qui  y  étaient  indiqués,  et  /emercia 
ses  anciens  paroissiens  de  Maskinongé  des  sen- 
timents de  reconnaissance  et  d'alfectiou  qu'ils 
avaient  voulu  y  exprimer  d'une  manière  aussi 
gracieuse  et  aussi  touchante. 

Il  ne  manqua  pas  non  plus  de  leur  offrir  6e« 
plus  sincères  remeroîments  pour  le  magniliquo 
Bréviaire  qu'ils  avaient  eu  la  générosité  de  lui 
présenter  dans  cette  circonstance  solennelle,  les 
assurant  que  leur  don  ne  s'effacerait  jamuis  de 
son  souvenir. 
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Une  Sîilve  de  plusiour.s  coups  do  oaiioii,  fie-, 
compag'uait  chaque  adr«^sse.  Lorsque  Ja  der-. 
nière  eut  été  lue,  le  clergé  se  dirigea  vers  le 
collège,  où  un  splendide  banquet  lui  avait  été 
préparé  par  les  citoyens  de  Lé  vis. 


LE   DINFB. 

La  salle  du  festin  avnit  été  magnifiquement 
décorée,  par  les  sœurs  de  la  charité,  toujours  si 
habiles  à  préparer  les  décorations.  Drapeaux, 
guirlandes,  inscriptions,  rien  n'y  manquait;  au 
nombre  des  inscriptions,  ou  remarquait  les 
suivantes  : 

•  "  Domus  Levi  bonedicite  Domino.  " 

"  Qui  voc:itis  uiultis  ainicorum  turbi.':)  ad  conviviuni  feeit 

uuptias.  " 


*■*  Vivat  Doniinus  meus  David  iii  aeternuni.  '* 


"  Honora  person.mi  scni.s.  " 


"  Venerunt  quoque  it  .seniores.  " 


"  Fecit  ei  couviviutn  mnguuui  Lcvi  in  donio  suâ." 

Le  din43r  fut  joyeux.  Les  convives  piqués 
par  l'aiguillon  de  la  faim,  firent  honneur  aux 
mets  nombreux  et  succulents  qui  leur  furent 
servis.  Vers  la  lin  du  repas,  Mgr  Taschereau, 
se  leva  et  dit  quelques  mots  à  l'adresse  de  Mgr 
Déziel,  rappelant  les  diverses  fondations  qu'il 


. 


y 
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avilit  laites  dans  la  villo  de  Levis,  et  les  services 
qu'il  avait  rendus  au  collège  de  Ste.  Aune  et 
au  séminaire  de  Chicoutimi. 

Monseigneur  Déziel  remercia  Mgr  FArche- 
vê(Hie  des  paroles  qu'il  venait  de  lui  adr<\sser  ; 
il  remercia  aussi  Messeigneurs  les  cvèques  et 
Messieurs  les  prêtres,  qui  avaient  bien  voulu 
VtMiir  rehausser  par  leur  présence  l'éclat  de  la 
fête  de  ses  noces-d'or.  Il  souhaita  à  tous  eu 
teiminnnt,  de  vivre  jusqu'au  môme  âge,  et  de 
l'aire  la  même  chose. 

]M.  l'oiré,  à  qui  Mgr  Déziel  avait  passé  le 
(  haîiteau,  ra})pela  en  termes  très-heureux  les 
services  qu'avaient  rendus  ce  dernier  au  col- 
lège de  tSte.  Anne,  et  invita  tous  ceux  qui 
étaient  réunis  eu  ce  jour  à  Lévis,  à  venir  dans 
deux  ans,  célébrer  chez  lui  ses  propres  uoces- 
d'or.  .  •  .  • 

Monseigneur  Lallôche  prononça  aussi  quel- 
ques paroles  ;  Yous  êtes  un  eni'ant  de  Trois- 
Kivières,  a-t-il  dit  à  Mgr  Déziel  ;  l'honneur  que 
vous  recevez  aujourd'hui  rejaillit  tout  entier 
sur  cette  ville. 

Monseigneur  Cazeau  souhaita  en  riant  à  Mgr 
Déziel,  de  ne  pas  tomber  malade  comme  lui,  au 
sortir  de  sa  brillante  fête. 

Au  sortir  de  table,  M.  Livernois,  le  célèbre 
artiste  photographe  de  Québec,  prit  le  por- 
trait de  tous  les  convives,  échelonnés  sur  les 
dégrés  de  l'escalier  du  collège,  ou  groupés  de- 
vant la  façade  de  la  bâtisse.  J^e  portrait  est 
admirablement  bien  réussi. 
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Nous  publions  ci-dessous  les  noms  do»  évo- 
ques et  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  la  i'ôte  dos 
uooos  d'or  de  M^r  Déziel.  Malheurousoment  il 
nous  a  été  impossible  de  pouvoir  les  prendre 
tous  ;  que  ceux  dont  les  noms  manquent  dans 
cette  liste,  croient  à  notre  regret  d'être  l'orcé 
à  une  semblable  lacune,  et  veuillent  nous 
pardonner.  "   * 

Sa  Orâce  Mgr  Taschereau,  Archevêque  do 
Québec,  Leurs  G-randeurs  Mgr  La  lie  <  ho,  de 
Trois-Kivières,  et  Mgr  Langevin,  de  llmouski. 

Mgr  Cazeau,  MM.  Luc  Aubry,  curé  de  SL 
Ijéon,  Joachiii  Boucher,  curé  de  Louiscville, 
Léandre  Brassard,  confrères  de  classe  de  Mgr 
Déziel. 

MM.  les  Yicaires-Grénéraux,  E.  Langevin 
(Rimouski),  T.  E.  Hamel  (Québec),  N.  Doucet 
et  J.  B.  Pelletier  ^Chicoutimi),  Lorain  (Mont- 
réal), Poiré,  curé  de  Ste.  Anne  la  Pocatière 

MM.  J.  Auclair,  curé  de  Québec,  E.  Melhot, 
Recteur  de  l'Université  Laval  ;  J.  D.  Lavigne, 
séminaire  de  Montréal  ;  L.  Beaudet,  vice  rec- 
teur de  l'Université  Laval  à  Montréal  ;  P.  La- 
gacé,  Principal  de  l'école  normale  ;  Charles 
Trudel,  Supérieur  du  collège  de  Ste.  Anne  la 
Pocatière  ;  F.  Dorval,  Supérieur  du  collège  de 
l'Assomption  ;  P.  Lajoie,  Supérieur  du  Collège 
de  Jolie tte  ;  L.  A.  Charlebois,  collège  de  Sto. 
Thérèse  ;  L  Douville,  séminvire  de  Nicolet  ;  H. 
Baril,  Séminaire  de  Trois-llivières. 

R.  P.  Sache,  S.  J.,  Supérieur  des  Jésaitcs, 
Québec  ;  R.  P.  Mathieu,  O  P.,  Supérieur  de 
Dominicains,  St.  Hyacinthe;  R.  P.  Lei'èvre,  O. 
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M.  I.,  Supérieur  df»s  0])lat8,  Moiitrt'al  ;  U.  P.  A. 
J.  Taitel,  O.  M.  I.,  Siiptrifur  des  0])luts,  Qué- 
bec ;  K.  P.  Fierez,  C  SS.  ii.,  Stc.  Anne  de 
Beaupré. 

Archidinrèi^e  de  Québec» 

M.  A.  Collet,  Seerétidre  do  rArchovôehé  do 
Québec. 

MM.  L.  N.  Bégiu,  P.  Roussel,  A.  Biais,  A. 
Rhéaume,  P.  Roy,  P.  O'Leary,  E.  Marcou,  P. 
T.  Brueesi,  M.  Labrecque,  G.  Fraser,  ¥.  F'ug'uy, 
E.  Page,  du  Séminaire  do  Québec. 

MM.  H.  Dubé,  C.  Richard,  du  Collège  Sto. 
Anne. 

MM.  G.  E.  Sauvagoau,  A.  Vallée,  L.  B.  Beau- 
lieu,  L  Liudsay,  C.  A.  Carrier,  Gr.  Auclair,  du 
Collège  do  Lévis. 

MM.  E.  Faiard,  F.  X  Goss^lin.F.  Morissette, 
L.  Morissette,  L.  A.  Martel,  N.  Gringras,  E.  Bon- 
neau,  M.  Beaubien,  Z.  Gingras,  B.  Robin,  F. 
Laliberté,  T.  A.  de  Gaspé,  N.  Laliberté,  J.  Gi- 
sard,  F.  E.  Casauli,  L.  Rousseau,  F.  McDoiinell, 
A.  Gauvreau,  J.  A.  Bureau,  1).  Matte,  E.  V. 
Dion,  N.  Cinq-Mars,  L.  Provencher,  A.  Cam- 
peau,  R.  P.  Rester  S  J.,  G.  F.  E.  Drolot,  L.  J. 
Gagnon,  P.  Bégin,  J.  O'Farrell,  F.  X.  Tessior, 
D.  Gosselin,  P.  Vincent,  P.  Beaudet,  D.  Marti- 
neau,  C.  Pouliot,  H.  Paquet,  C.  S.  Brochu  T. 
F].  Beaulieu,  J.  B.  Soulard,  L.  Gagné,  I)  Lo- 
mieux,  RR  PP.  Oz.  Laçasse,  N.  Ouellet,  O.  M. 
J.,  J.  Bourassa,  P.  F  Brunet,  N.  Bellenger,  F. 
Dumontier,  N.  Hébert.  A.  Beaudry,  J.  Lagueux, 
U.    Rousseau,  F".    Pilote,  J.  Sasseville,  G.   Cas- 
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gruin,  (i.  Polviii,  T.  Boninrd,  M.  Fortin,  N 
Godbout,  B.  0.  Guay,  J.  O.  Fnuclior,  F.  G- 
F'oarnitT,  T  Monlniijiy,  J.  A.  Jiainvillo,  P.  Du 
h(\  J.  Chaporon,  N.  A.  LcM'Icre',  .1.  Iloifinan,  J 
E.  Martin,  \j,  lîaineliii,  (1.  O.  Soucy,  P.  Dassyl 
va,  P.  P.  Diibé,  C.  Kiihaid,  J.  Gauviii,  T.  G 
]^)uk'all.  .].  B.  Côté. 

J.  F.  Ilmlon,  A.  Dv'zirl,  IL  M.Gratty,  C.  Noël, 
G.  Guay,  C.  Bourque,  P.  Lossard,  (r.  McCrea, 
Fj.  Gosscliii,  O.  'J'an<ruay,  P.  Lavoio,  J.  J^]. 
l'roton,  F.  Boutin,  A.  J^)i>ssin()t,  A.  Belloau,  E. 
Lamoiitagno,  G.  Giroux,  A.  JU'aud<^t. 

G.  Lomicux,  Y  (.'liarland,  A.  Boaiilieu,  F]. 
Dosrocheis,  O.  Canliu,  A.  Pampalou,  J.  Valiii, 
tHi'K's.iastiqucs. 

Diocèisc  (le  Montréal. 


M.  Parent,  S.  S.T  J.  A.  Tallot,  S.  S.,  0.  Loran- 
:  ger,  Lanoraio  ;  J.  C.   Gaudiii,  Sto.   Philoniène. 

Diocèse  de  Trois- Rivières.  :• 

MM.  P.  H.  Suzor,  Ni*'olet  ;  H.  A.  Lassiseraye, 
St.  F^rançois;  F.  Carul'el,  P.  A.  Lebrun,  U. 
ïessier,  Ste.  Sophie  ;  G.  H.  Thibaudeau,  Ba- 
tiscan  ;  ï).  Marcoux,  Champlain  ;  W.  Frechette, 
0  Z.  Ganeaii,  St.  Pierre  les  Becqueta  ;  A.  D. 
Gelinas,  P.  Clontier,  Maskinongé. 

Diocèse  de  Rimvuski. 

MM.  les  Chanoines  J.  C.  Cloutier,  Caccuna  ; 
A.  Winter,  lie  Verte  ;  MM.  C.  Larrivée,  Paspé- 
biac. 
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Dion:sc  de  iS7.  Ilydcinthe. 
P.  O.  Alhiir«s  St.  Denis. 

Diix'ht  de  Sherbrooke. 

L.  A.  Massoii,  Dartvillo  ;  G.  Viiilhincourt,  St. 
Guillaumo  de  Windsor. 

J.  Pelletier,  .Madawaska,  N.  B.  ;  W.  Grant, 
Eccl.  Prince-Edouard. 


Cantate    composée    par   M.   N.   Legendre,  à 
ro(;easio!i  des  noces  d'or  de  M^rr.  Déziel. 


Salut  à  ce  pasteur  fidèle, 

A  co  vétéran  de  l'autel, 

Dont  pendant  cinquante  ans  le  zôle. 

Pour  nous  a  fléchi  l'Eternel. 

Honneur  à  8es  pleines  années, 

Que  Dieu,  dans  se.s  desseins  touchant.'*, 

Ici-ba.s  niC'ine  a  couronnées  : 

A  lui  notre  amour  et  nos  ciiants  ! 

CIIŒUU 


Que  nos  voix  rctenti^iscnt, 
En  ce  jour  de  bonheur, 
Et  que  nos  cœurs  béniss'ent 
Notre  vénéré  pasteur  î 
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IV'iidant  ciii«(uaTito  nns  s.i  parole 
Dans  nos  ti'Ui|'lt';<  a  retenti, 
Kit  co  «loiix  aoAUMit  (jui  console, 
Non  jamais,  no  s'est  ralenti. 
On  n<'  vit  jamais  la  souffrance 
A  son  cœur  s'a(lresH(  r  eu  vain  : 
l'jt,  poiiT  st'Courir  l'indiyoïice, 
N'ouvrit-il  [tus  toujours  sa  muiii  ? 
Que  nos  voix,  etc. 


III 

Do  tous  côt<3s  notre  œil  contemplo 
JjCS  nionuraonts  (Je  son  labeur, 
Depuis  le  majestueux  temple, 
Jus(ju'à  l'asile  protecteur. 
Oui,  «^râce  aux  soins  de  sa  tenilrcsse, 
Loin  dea  danj^ers  nous  avons  vu 
Vivre  et  j^randir  notre  jeunesse, 
J)anw  la  science  et  la  vertu. 
Que  uots  voix,  etc. 

\     ■0.    ^  '  .■ 

Pour  la  vieillesse  et  la  sonff'ranco, 
A  sa  voix  s'élève  un  abri, 
Où  des  pleurs  de  reconn.iissance 
Accueillent  co  pasteur  chéri  ; 
A  l'œuvre  de  son  Dit>u  fidèle, 
Il  honore  le  nom  chrétien, 
Et  comme  ?on  divin  Moaèle, 
Il  passe  ici  faisant  le  bien  I 
Que  nos  voix,  etc. 


■ 
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raiERK. 

0  toi  dont  lu  bontd  disponso, 
Lo  bonheur  à  riiuinanitd, 
Dieu,  dont  la  douce  Providcrico 
Nous  prépare  l'éternité, 
Sur  co  front  hlnnohi  qui  s'inclino. 
Que  ta  inain  descende  aujourd'hui 
Confirmer  la  grâce  divine 
Q'i'jiutrefois  tu  phiçus  en  lu». 
Que  nos  voix,  etc.  -' 


MSTE   DîCS   CADEAUX    OFFERTS   A   MfJR.    DÉZIKTi. 

1.  Par  les  citoyens  de  Lévis  :  trois  tableaux 
(1.  rimmaculre  Coîiception,  copie  du  tableau 
qui  est  à  l'Université)  2.  le  Christ  en  croix,  par 
Mormet.    3.  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Par  un  certain  nombre  de  paroissiens  :  Une 
magnifique  voiture  et  an  harnai  ;  de  grand  prix. 

2.  Par  les  Dames  de  Lévis  :  Un  service  à 
dîrler  et  un  huilier. 

3.  Par  les  Demoiselles  canadiennes  de  Lévis  : 
Une  ('orbei lie  en  argent. 

4.  Par  les  Sœurs  de  la  Charité  :  Le  portrait 
(à  l'huile)  de  Mgr.  Déziel. — Un  Enfant  Jésu.'». 

5  Par  les  orphelines  de  l'IIospice  de  St. 
Joseph  de  la  Délivrance  ;  Un  calice  en  ver- 
meil. 

Par  une  petite  nièce  de  Mgr.  Déziel  :  Un 
magnifique  bénitier. 


-y 
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6.  Par  le  Coîlcfro  :   Lo  <orps  de  St.  Victor. 
7    Par  Madame  P.  C  Dumontier  :  Un  splen- 
dide  cocotier  en  argeiit  avec  <xlobe. 

8.  Par  le  llév.  x^i' J.  Blouin,  prêtre:  Un  bré- 
viaire mairnifiqne. 

9.  Par  Mn-r.  C.  F.  Cazc  mi,  V.-Cr.  :  Un  beau 
portrait  de  Léon  XïII. 

10.  Par  les  Ursnlines  :  Un  portrait  de  la  Vé- 
nérable Mère  de  l'Incarnation  et  "  Vie  de  la 
Révérende  Mère  de  l'incarnation,"  par  Tabbé 
P.  F.  Richaudt-;iu. 

11.  Par  les  Sœurs  du  IJon  Pasteur  :  Un  ma- 
j^niiique  surplis  ?n  dentelle  d(^  fil. 

12.  Par  Madame  Pierre  Barras  et  Mademoi- 
selle  Caroline  Lagueux  :  Une  tac;se  etuî;  anneau 
en  argent. 

13.  Par  les  abbés  L.  I.  Hudon,  C.  Noël  et  H. 
McCriatty,  vicaires  de  ^ti>'r.  Dcziel  :  "  Pic- 
turt'sque  America"  (2  vols,  in  fol.  illustrés). 

14.  Par  le  Rév.  M.  I.  l^agueux,  curé  de  St. 
Jean  Port  Joli  :  "Histoire  de  Ste.  Elizabeth  de 
Hongrie,"  parle  comte  de  Montalcmbert  (1  vol. 
in  fol.  illustré). 

15.  Par  Mgr.  J.  Langevin,  évoque  de  Ri- 
mouski  :  "Choix  d'ouvrages  mystiques,"  i>ar 
J.  A.  (V  Bu<hon,  (1  vol.  in  fol) 

IG.  Par  M.  l'abbé  P.  E.  B<nxudet  :  "  Une 
Imitation  de  Jésus-Christ,  il  bistrée. 

17.  Par  M.  William  Carrier  :  Un  magninque 
timbre. 

18.  Par  !e  Rév.  L.  A.  Déziel  et  J.  D.  A.  Dt'ziel, 
st^s  neveux  :  Une  horloge  (bronze) 
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10.  Par  M.  le  curA  et  les  paroissiens  de  ot. 
Joseph  do.  Lévis  :  Une  urne  sploiidide  on  argent. 

20.  Par  M.  le  curé  et  les  paroissiens  de  St. 
David  de  rAu])e  Rivière  et  de  St.  Télesphore  : 
Un  magnifique  fauteuil. 

21.  Par  M.  le  curé  et  les  paroissiens  d«î  St. 
Pierre  les  Becquets  :  Un  Missel  splendido. 

22.  Par  M.  le  curé  et  les  paroissiens  de  Mas- 
kinongé  :  Un  bréviaire  de  grande  valeur  (4  vol. 
in  fol.) 

23.  Par  la  Révérende  SaMir  St.  David,  nièce 
de  Mgr.  Dézitd  :  Une  paire  de  pantoullos  nia- 
gnifi(|uement  brodées. 

24.  Un  m;io-iii(ique  prie-Dieu,  par  les  Sieurs 
de  la  Charité  de  Québec. 


Une  pièce  de  poésie  écrite  en  lettres  d'or  ac- 
compagnait le  cadeau  des  paroissiens  de  St. 
Jose[)h  de  Lévis,     Voici  celte  pièce  : 

TÉMOiaXAOR    DE    UEOONNAKsSAXOE     X    IVU)NSE[- 
GNEUll  .T.  D.  DÉZIEL. 


Cette  urne,  que  remplit  ronccn.s  de  votre  cœur 
Kst  bien,  tioMS  le  er.ii^nou.^,  otTrando  trop  (undo.sto, 
Qiinnd   n«)Ms  aurions  v.  u!u  vous  offrir,    M()iisci^i;no;i  -, 
Un  vase  T)r($cier.x  plein  d'un  pni-fnm  (•(:)lesto  ! 
x\utrof<ii.=î  pariiti  dous,  votre  iinin  liieiivcillanttï 
Sut  semer  des  bienfiùt.i  pdur  rccueilîir  l'amour  : 
Du  passé,  du  prdscMif,  la  voix  roconnaissaute 
S'unit  pour  von.s  bénir  en  ei:  «^Inrieux  joui  ! 
L'Eirliso  en  voUa'  vénère   un  uiini.slre  li  lèle, 
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Un  champion  de  sa  cmuso,  un  dovoti<?  Pasteur, 

Ah!  puiss-ent  bien  lonirtcmps  vos  vertus,  votre  zèle 

Faire  de  voh  brebis  la  joie  ot  le  bonbcur! 

l/an<;e  le  i)Ki.s  fervent,  «;;;irdieri  du  sanotuairc, 

A  port<5  ton-i  vo8  vœux,  aux  pieds  de  l'Eternel  ; 

Qu'il  rcvi'uino  bientôt,  sur  une  aile  kV^Ve, 

Vous  porter,  Moiisei<:neur,  les  plus  beaux  dons  du  ciel. 


Quelques  jours  plus  tard  les  deux  adresses 
suivantes  furent  présentées  à  Mgr  Déziel. 


A  Mon^citj:;neyr  Joseph  David  Déziel,  Cnm&ricr  de 
Sa  Snirifefé  Léon  XÏII,  Chapelain  de  la  Sociéfé 
de  r  Union  St.  Josejdi  de  la  ville  de  Lévis. 

Monseigneur,  -  .  ' 

Célébrer  la  cinquantième  année  de  votre  prê- 
trise, c'est  pul)li«'r  le  récit  d'une  vie  méritoire, 
c'est  fixer  le  regard  sur  des  monuments  pi  as 
élo:j^uents  que  les  paroles  pvdsqu'ils  attestent  le 
zèle  et  la  charité  i)ar  des  œuvres.  C'est  pour- 
quoi, Monseigneur,  les  institutions  par  la  voix 
d«;  leurs  directeurs  se  sont  rendus  si  fidèlement 
à  leur  devoir  en  cette  circonstance,  et  déjà  la 
j)opulalion  toute  entière  de  la  ville  a  dit  ce  dont 
elle  est  redevable  à   l'égard  de  votre  personne. 

Pour  nous,  sur  un  théâtre  plus  humble,  dans 
une  sphère  moins  ét(indue,  nous  avons  un 
"  merci  "  à  dire,  que  nous  ne  saurions  oublier 
sans  faire  défunt  à  notre  titre  de  mem})res  de 
ru nioii  tSf.  Joseph  de  la  ville  de  Lévis. 
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Au  nom  de  toutes  les  personnes  qui  dans  la 
durt-e  de  notre  existence  '"omme  société  ont  pu 
recevoir  quelques  secours  à  l'heure  de  l'infor- 
tuue,  nous  devons  nous  réunir  à  ceux  qui  vous 
saluent  comme  père  et  comme  bienfaiteur.  Ne 
nous  sullit-il  pas  en  eflet  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  le  passé  de  l'Union  St.  Joseph  de  la  ville 
de  Lé  vis  pour  y  voir  figurer  votre  nom  comme 
promoteur  de  l'œuvre  V 

L'aumône  généralement  versée  dans  la  main 
du  pauvre,  ne  sullit  pas  toujours,  les  sacrifices 
perpétuels  et  nécessaires  au  soutien  des  ins- 
titutions de  bienfaisance,  ne  satisfont  pas  tou- 
jours la  générosité  du  prêtre  ;  il  lui  faut  quelque 
fois  prévenir  la  misère,  prévoir  à  l'indigence, 
savoir,  conseiller  et  obtenir  l'économie  sur  le 
prix  du  travail. 

Le  programme  tracé  à  la  lumière  de  votre 
expérience  et  de  votre  sagesse,  était  le  guide  le 
plus  sur  pour  faire  le  bien,  et  grâce  à  Dieu,  en  le 
suivant,  en  y  restant  attachés,  nous  avons  se- 
couru le  pauvre,  aidé  l'orphelin. 

Quelle  plus  belle  œuvre,  qviel  plvi-  beau  ré- 
sultat pouvions- nous  attendre  de  notre  associa- 
tion ?  Dieu  a  ses  récompenses.  Il  sait  les  accorder 
à  ceux  qui  font  le  bien,  bien  plus  à  ceux  qui 
savent  inspirer  aux  multitudes  le  désir  de  f  «ire 
le  bien.  Leur  (i>uvre  en  prenant  un  caractère 
plus  général,  mérite  davantage  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes  ;  aussi,  que  nous  reste-t  il, 
Monseigneur,  sinon  de  remettre  à  Dieu  le  soin 
de  vous  rémunérer? 
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MoiiBoigiuMir  Di'ziel   répondit  à  l'adresse  qyi 
des  termes  très-éloquents.     II  dit  qu'il  recevait 
arec  reconnaissance  l'expression  des  seniimentvS 
des  membres  de  l'Union   8t.  Joseph   de   L»''vis 
Il    fit   rhisioire    de  la   Société,    il    remonta    à 
son  origine,    taisant    voir  l'humilité   dans    la- 
quelle elle  était  née,  et  la  hauteur  oà  elle  s'était 
élevée  depuis  ce  temps,    Quh  de  bienfaits  ren- 
dus aux  déshérités  de  la  l'ortuiie.  que  de  larmes 
essuyées,  ([ue  de  misères  de  toutes   sort(^s  sou- 
iai^ées    par    la    bienveillante    intervention    de 
cette  charitable  société!   La  i'amille  dont  le  «het 
est    uiembre    de    cette    institution,  n'a  plus    à 
craindre   à  l'heure  de  l'infortune,  riiumiliation 
d'aller  demander  une  aumône;  car  en  sollici- 
tant ce  qui  doit  soulager   sa  misère,  elle  ne  fait 
que   ré<  lamer  son    dû  :   Le  caractère   de   «ette 
société  est  donc  de  venir  en   aide   au  prochain, 
sans  l'humilier. 

Une  société  fondée  sur  une  base  telle  que  la 
charité,  ne  saurait  périr  ;  la  société  <le  l'Union  8t. 
Joseph  vivra  pour  protéger  encoie  l'infortune, 
consoler  l'alUigé  et  guérir  les  plaies,  ('ette 
Société  exige  dans  ses  membres,  outre  la  vertu 
dont  nous  venons  de  parler,  le  patriotisme. 
En  eiVet,  c'est  être  patriote  que  de  se  dévouer 
pour  ses  frères,  et  de  veiller  à  leur  bien  être 
Les  membres  de  cette  Société  ont  montré  jus- 
qu'aujourd'hui qu'ils  étaient  de  zélés  patriotes  ; 
rauiimejitaiion  de  leur  nombre,  en  est  une 
preuv»»  frappante,  et  donne  l'assurance  (pie  la 
Société  ira  toujours  en  progri'ssant.  à  mesure 
que  ses  Vnenfaits  se  feront  sentir  d'avantaa'c 


" 
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Al)i{E.S8E    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    ST. 

PAUL    DE    LÉVLS.    • 


VINCENT   DE 


lUffs/n'ssÙHC  et  Ii(  ré/fnt/iasinte  >V'/"7*rw/- 

PiM-nieltez  à  la  Société  8t.  Vincent  de.  Paul, 
de  Lévis,  d'iiiiir  sa  voix  au  concert  de  louano-es 
qni  s'élèvent  aujourd'hui  de  toutes  parts  à 
l'ocviision  de  votre  cinquantième  anniversaire 
de  }>rê Irise. 

Un  des  ]>remiers  anneaux  de  cette  chaîne 
d'œuvr(\s  de  bieniaisaui  e  que  vous  vous  êtes  plù 
à  dérouler  sur  le  promontoire  de  Lévis,  notre 
so(>iété  vient  vers  vous  avec  conliatice  parce 
qu'elle  est  certaine  de  ne  point  trouver  votre 
cœur  i'enné,  en  y  frappant  au  nom  de  cette  lillô 
du  ciel  qui  s'appelle  :  la  ('harité. 

La  Charité,  vénérable  pasteur,  il  nous  est 
permis  de  le  dire,  à  nous,  los  hu^  ibles  serviteurs 
de  8t.  AMncent  de  Paul,  ç^i  été  la  passion  de 
votre  vie. 

Les  Lettres  Saintes  nous  rapportent  qu'il  fut 
donné  à  St.  Jean,  l'apôtrt»  bien-aimé,  de  reposer 
sur  le  sein  de  Notre  Seigneur,  de  sentir  l)attre 
son  cœur  et  la  charité  ardente  qui  l'ejubrasait 
pour  les  hommes. 

Pour  nous,  dans  nos  courses,  dans  nos  visites 
fiiez  les  pauvres  et  les  déshérités  de  <  e  monde, 
qui  se  font  une  gloire  do  s'appeler  vos  ^niants, 
il  nous  a  été  donné  de  sentir  battre  votre  cœur 
et  la  charité  ardente  qui  l'embrAse. 

Que  de  ibis,  au  milieu  de  la  rigueur  de  nos 
hivers,  nous  avons  entendu  bénir  votre  nom 
par  de  pauvres  malheureux  à  qui  nous   allions 
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porter  quelques  secours  !  Nous  étions  les  hum- 
bles ministres  de  votre  pensée,  ils  vous  savaient 
l'instigateur. 

Vous  êtes  leur  père,  ils  sont  vos  enfants  de 
prédile(3tion.  Dans  la  peine  vous  êtes  leur  con- 
solation ;  au  milieu  des  angoisses  de  la  laim, 
vous  êtes  leur  dernier  espoir. 

Nous  venons  donc,  monseigneur,  au  nom  de 
ces  pauvres  que  vous  aimez  tant,  vous  féliciti^r 
de  votre  cinquantième  anniversaire  de  prêtrise 
et  vous  demander  votre  bénédiction.  La  béné- 
diction d'un  père  porte  bonheur. 

Pour  eux,  ils  ne  cesseront  de  prier  le  Seigneur^ 
le  Dieu  des  forts  et  des  humbles,  le  Dieu  qui  a 
promis  son  royaume  aux  déshérités  de  cette 
terre,  de  vous  conserver  la  santé  afin  de  ne 
point  les  faire  orphelins,  de  vous  donner  le 
bonheur  dans  ce  monde  et  la  paix  dans  l'autre 
en  récompense  du  "  verre  d'eau  "  que  vous  leur 
avez  donné  tant  de  fois  en  son  nom. 


) 


EPILOGUE. 


Dt'  toute  cotte  grande  fête,  il  ne  reste  donc 
plus  aujourd'hui,  que  le  souvenir.  Ces  bril- 
lantes démonstrations  ont  passe  comme  un  rêve 
devant  notre  imagination  ;  les  choses  les  ])lu» 
'suaves,  les  plus  belles,  celles  qui  donnent  hi 
plus  de  plaisir,  qui  causent  le  plus  de  boidieur 
ont  donc  le  même  destin  que  celui  de  toutes  les 
autres. 

Mais  au  moins,  de  ces  réjouissances,  uniques 
encore  dans  les  annales  de  la  ville  de  Lé  vis,  il 
restera  dans  la  mémoire  des  citoyens  un  éternel 
souvenir.  Il  n'est  pas  donné  à  chaque  ville,  à 
chaque  paroisse,  de  voir  son  pasteur  atteindre 
a  un  âge  aussi  avancé,  *  et  de  recevoir 
cette  couronne  sacerdotale,  récompense  de  cin- 
quante années  de  prêtrise.  Non,  h;  souvenir 
du  premier  pasteur  de  Lévis,  ne  s'etlacera 
jamais  de  la  mémoire  de  ses  habitants  ;  l'on  se 
rappellera  de  génération  en  génération,  le  nom 

*  Monseigneur  Déziel  a  soixante  et  quatorze  ans.  Il  a  encore  six  compa- 
gnons de  classe  de  vivants;  Mgr.  Cazeaii.  M  Bouché,  M.  P.rassard.  M. 
Auhry,  M.  Bouché,  St.  Ambroise  et  M.  Marcoux.  Tous  ces  messieurs  à  l 'ex- 
ception de  Mgr.  Déziel  ont  eu  pour  professeurs  Mi?r,  Bjurget,  et  M.  le  Cnmd 
V  icaire  Crevicr  ;  Mgr.  Deziel  a  seulemcHt  eu  M,  le  Grand  Vicaire  Cre  vicr  pour 
professeur. 
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rt  la  vie  de  ce  vcnrrabh'  ])rt^tTo;  et  los  inoîiu- 
moiits  <|iii  onu'iit  iiujouid'liui  <ette  ville,  encore 
w  son  l)er<  <'au,  et  pourlmit  si  Ixillc,  si  heureuse 
<*t  si  prosj)ère,  redirout  rjuaoïir  et  le  dévoue- 
ment que  son  pasteur,  Mons«'iîi-iR'ur  .T.  ï). 
iJézit^l  a  eu  durant  toute  son  existence,  ])our  1<» 
pro«^'rès  matériel  et  int<'lleetuel  de  la  ville  de 
Lé  vis. 

Peu  d'IioïumtîK  ont  vu  leur  carrière  si  bien 
iemi)iie  ;  l'avenir  mettra  le  nom  de  Mirr.  Déziel, 
à  côté  de  ceux  qui  dans  l'histoire  de  notre  i>ays 
se  sont  montrés  les  illustres  promoteurs  de  l'é- 
ducation. 

Prodij^'uer  les  bienfaits  de  la  stience,  et  les 
secours  de  la  t  harité,  tels  ont  été  les  deux  grands 
mobiles  de  la  vie  de  Mjlit.  Déziel.  Le  colléf>'e, 
le  couvent,  et  l'hospice  de  tSt.  Joseph  de  la  Dé- 
livrance, redisent  aujourd'hui,  et  rediront  aux 
siècles  futurs,  par  les  servic(^s  qu'ils  rendront  à 
la  société, (pie  celui  qui  a  fondé  ces  trois  «grandes 
institutions  a  été  un  grand  citoyen,  et  un  jj^rand 
ministre  de  l'Eglise. 
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